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RESUME : 
Comment une personnalitd, comme celle de Marianne OSWALD (1901-1985) chanteuse, actrice, 

productrice d'emissions radiophoniques et te!6visis6es, peut-elle devenir l'enjeu d'une politique 
culturelle locale? L'auteur tente de definir un projet dans un contexte politique et culturel defxni 
(Sarreguemines, 23 OOOh.) 
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ABSTRACT : 
How a personality, such as that of Marianne OSWALD (1901-1985), singer, actress, producer of 

radio and television shows, becomes the battleground in local cultural politics ? The autor is attempting 
to define a project in a particular political and cultural context. 
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Marianne OSWALD, portrait 

"Le vrai visage des petroleuses de BRECHT, je le rencontrai chez un dentiste. II 
surmontait une invraisemblable robe de satin couleur cuivre, largement ouverte sur 
un bas noir et une jarretelle effrayante. 
n avait les couleurs de la colere et se terminait par une tignasse qui flambait comme 
un holocauste. D portait le nom rouge et noir de Mme Marianne OSWALD. Cette 
artiste etait possedee par les flammes et fuyait les damnations. Sur elle les 
projecteurs allumaient des incendies. Elle semait 1'emeute et attirait la foudre, et son 
bagage artistique ne portait pas la mention danger mais il etait charge de poudre. 
Elle s'inspirait d'Anna STEIN et des chanteuses du Kunst Kabarett berlinois 
d'avant-garde, avec un sens habile de l'assimilation. Elle dtait la premidre fusee 
d'une alerte et tirait un signal d'alarme auquel nous ne prenions pas garde. 
COCTEAU disait d'elle "c'est un megot qui s'acharne a bruler", mais ecrivait Anna 
la bonne pour se delivrer d'un cauchemar. 
Les harcelements de Mme Marianne OSWALD allaient de Jean WIENER a 
CLOUZOT, de Paul COLIN a Gaston BONHEUR, d'Arthur HONEGGER k 
BENGLIA, l'inoubliable Empereur Jones. Paris en etait eclaboussd comme d'une 
pluie d'etincelles. En quelques mois cette passionaria incendiaire avait reussi k 
pen6trer partout, et quand la rumeur de ses chansons s'attenuait, elle prdvenait ses 
amis qu'elle se suiciderait dans la soiree. Elle s'y employait d'ailleurs avec une 
sombre energie, celle du desespoir, et nous la retrouvions, convalescente dans une 
chambre de 1'hotel Saint-Yves qui semblait construit pour des figurines fantomales 
de Ldonor FINI. 
Mais elle avait un reve et personne n'y croyait, sauf moi peut-etre qui la croyait 
sincere. Sous 1'ecorce amere de sa vie errante elle conservait une place pure 
reservee a 1'amour des enfants et des belles histoires. 
E fallut des annees pour que sa vraie personnalit6 apparaisse et que son cas suggere 
k 1'esprit, 1'idee que la violence n'etait souvent qu'une forme aigue de la nostalgie 
des paradis perdus." 

Jean TRANCHANT 
La Grande roue. 1971 
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1. Marianne OSWALD, cgldbre et oubltee : une histoire 
entre paradoxe et/ou ambiguite 

"Uaverdr nous tourmente et le passi nous retient : voild 
pourquoi le pr6sent nous ichappe" 

Gustave FLAUBERT 

Au commencement, il y a 1'Histoire - qui peut nous servir de rdference et qui s'dcrit au passe, au 
present et au futur. 
Des lors, la question se pose: qui etait, qui est, qui serait Marianne OSWALD? 
Hier, aujourd'hui et demain. 

A l'6tat civil, Marianne OSWALD s'ecrit Sarah Alice BLOCH-KAHN. 

Identitd tronquee peut-etre, mais choisie et qui laisse deviner son exigence. "Marianne", dit la 
"francitd", dans sa forme extreme, "cette Marianne": c'est ainsi qu'elle signait ses lettres. "Oswald" -
du nom d'un des personnages de la piece d'Henrik IBSEN, Les Revenants - indique 1'ascendance 
germanique. 

Marianne OSWALD, sans trait dunion. Une revendication. 

Elle dit bien l'histoire de cette terre d'Alsace-Lorraine, faite de sang et de cendres. Et de fierte, aussi. 
Surtout. 
Marianne OSWALD est nee a Sarreguemines, le 9 janvier 1901, "lieu de confluence" (Gemiind) de 
deux rivieres, la Sarre et la Blies, ou passe, ainsi une contradiction supplementaire, une frontiere, la 
frontiere, celle qui separe les deux freres ennemis "de toujours", le frangais et 1'allemand. 

Alice, la petite fille rousse et juive, a la voix grave, s'est inventde Marianne OSWALD, comme par 
defi. Quitte a imaginer une vie-enfance autre, a 1'ecrire en anglais tout d'abord, en exil, a New York, 
One small voice ; puis, sur la recommandation d'Albert Camus, en fran^ais, Je nai pas appris a vivre, 
avec une preface, rare, signee par Jacques Prevert - car, l'enfance "a y renoncer, c'est mourir, ne plus 
avoir 
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de raison de vivre; mais feindre de s'y tenir, c'est se condamner k ne point vivre"(l). 

Certes, on a failli 1'oublier, Marianne OSWALD. II est vrai, rares sont ceux qui se souviennent d'elle, 
que ce soit k Sarreguemines ou ailleurs. II y a des fiddlites qui s'entretiennent surtout dans l'oubli. 
II aura fallu une "Societe des Amis de Marianne OSWALD" pour entrenir et raviver la flamme: Janine 
Pezet, Jean-Christophe Averty, Jean Guidoni... II nous restait h. relever le defi : lui (re)donner sa 
place, a Sarreguemines. 

II y aura eu la decision de transferer son corps dans le cimetiere de sa ville natale, le 7 juin 1992, acte 
symbolique s'il en fut...mais pour quel transfert d'images? Et si 1'histoire (re)commengait la? Une 
vraie repetition, en quelque sorte. 
Uhistoire d'une (im)possible reconnaissance. 
Un pari fait d'imaginaire somme toute, qui vaut que l'on s'y attarde et qui n'est que 1'aboutissement 
d'un parcours d'exception, qui, a mene cette artiste des cabarets berlinois aux music halls parisiens, 
puis a New York pour revenir a Paris et s'achever enfin a Sarreguemines. 

Imaginons un instant un bibliothecaire - il aurait pu aussi bien s'agir d'un directeur de conservatoire 
ou de theatre - qui re?oit cet Mritage, decide a le rendre k ceux auxquels il etait destind : il lui faudra 
donner h entendre un "inaudible" (il nous reste certes des enregistrements, mais la voix s'est 
definitivement tue), a le traduire dans un projet culturel dont la probable originalite ne saurait ignorer le 
manque d'interet d'une population pour un personnage qui affichait, a son epoque, un avant-
gardisme, dont elle ne dessine qu'imparfaitement les contours. 

II ne peut oublier que 1'histoire est en train de s'ecrire, a son insu parfois. II se joue du risque qui 
consiste k formuler l'enjeu d'un tel projet. En dernier ressort, il mise sur l'effet d'une passion 
contagieuse, cette conviction qui a fait de Marianne OSWALD 1'artiste qu'elle a ete et qu'elle est restee 
pour d'aucuns. 

(1) LECLAIRE (Serge), On tue un enfant, Paris, Ed. du Seuil, 1975, p.12 
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2. Marianne OSWALD, un enjeu culturel 

"...un parti n'est pas plus vrai que 1'autre ; il ne reste donc qua 
consicMrer pratiquement (1) lequel vaut le mieux." 

Blaise PASCAL 

L'enjeu d'un tel projet se situerait au croisement de la tentative d'un positionnement de Marianne 
OSWALD dans un champ culturel et de sa projection dans un espace culturel. 

2.1. Le champ culturel 
Nos investigations actuelles nous autorisent a formuler trois propositions d'etude: 
- Marianne OSWALD, comme l'affirmation d'une exigence "intellectuelle" dans un domaine, celui de 
la chanson, traditionnellement delaisse par les intellectuels. 
- Marianne OSWALD, comme precurseur de 1'esprit germanopratin (2) 
- Marianne OSWALD, comme l'une des pionnieres de l'histoire de la radio et de la television 
fran^aises 

Par-dela, nous serons amenes a nous interroger sur ce qui fait la specificitd du statut de 1'intellectuel. 

2.2. L'espace culturel 
Un premier constat s'impose : nous avons ete a la fois acteur et temoin de l'inscription de Marianne 
OSWALD dans le tissu local sarregueminois. 
Cette position, pour ambigue qu'elle soit dans le cadre de cette etude, nous a cependant permis, au 
travers d'un travail sur l'image de cette artiste et de son appropriation par les acteurs de la vie politique 
locale, de circonscrire et de valoriser un espace que nous souhaiterions "innovant", ou l'imaginaire 
politique pourrait rejoindre un imaginaire artistique, et par 1& meme definir une politique culturelle 
differente. 
II nous reste a definir, au vu des entretiens que nous avons eu avec nos interlocuteurs, I'espace 
culturel qui puisse donner une assise a 1'ensemble du projet. 

(1) C'est nous qui soulignons. 
(2) ORY (Pascal), L'Aventure culturelle frangaise 1945-1989, Paris, Flammarion, 1989, p.138 
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2.3. Les enjeux 

Ceux-ci pourraient etre de quatre oidres, dont nous esquissons ici un premier inventaire: 
- au niveau locai : la redecouverte, la mise en situation et 1'appropriation d'un patrimoine humain 
(l'enfance, comme raffirmation d'un lieu mythique) 
- au niveau regional : sous le mode anecdotique, rappelons ici que Marianne OSWALD avait pris 
pour pseudonyme Marianne LORRAINE, aux Etats-Unis, alors qu'elle tentait de continuer sa carriere 
de chanteuse en exil; par ailleurs, notre projet participe de la mise en valeur souhaitable d'un certain 
patrimoine de la chanson "lorraine", avec des interprdtes comme DAMIA, Marya DELVARD, George 
CHEPFER, ou d'autres, contemporains, qui ecrivent une nouvelle page de celle-ci, Louis ARTI, 
Charielie COUTURE, Patricia KAAS, par exemple. 
- au niveau national : en donnant toute sa place a Marianne OSWALD dans l'histoire culturelle 
frangaise et de la chanson en particulier. 
- au niveau europeen : si, comme le souhaitait Robert SCHUMAN, "l'Europe, avant d'etre une 
alliance militaire ou une entite 6conomique, doit etre une communaute culturelle au sens le plus noble 
du tcrme...(ajoutant que) l'unite de l'Europe ne se fera pas uniquement, ni principalement, k partir des 
institutions europeennes, a la creation desquelles succedera l'evolution des esprits. D'ou 1'importance 
d'une libre circulation des idees et des hommes entre les nations europeennes"(l), Marianne 
OSWALD aura, quant a elle, joue un role de precurseur et de mediateur, inaugurant de nouvelles 
pratiques d'echanges culturels a vocation europeenne : 
- en 1949, invitde par la Freie Universitdt Berlin et le Rias Berlin, Marianne OSWALD a prdsente a la 
jeunesse allemande les messages que Iui avaient confies ses amis poetes et dcrivains frangais: d'Albert 
CAMUS a Paul CLAUDEL, de Jean COCTEAU a Andre GIDE, de Jules SUPERVDELLE a Rene 
CHAR... 
- en 1951, k la Sorbonne et en compagnie de Jean MARCHAT, de la Comedie frangaise, elle a fait 
connaitre h. la jeunesse frangaise les ecrits inedits d'auteurs allemands n'ayant jamais pactise avec le 
nie Reich. 
- avant le rattachement de la Sarre a 1'Allemagne, M. OSWALD avait realise un film ayant pour cadre 
la ville de Sarrebruck et son universite ; ce film intitule "La Belle journee" fut programme 
simultanement a la television frangaise et au cinema. II fut vivement encourage par Monsieur Gilbert 
GRANVAL, alors ambassadeur de France en Sarre... 

(1) SCHUMAN (Robert), Per VEuropa, Roma, 1965, pp. 59-81 
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3. Marianne OSWALD, quel projet? 

"La ville, 1'Etat devront disormais minager un certain nombre 
de lieux vacants, dans le seul but de petites actions vicieuses, 
libertines, proprement luxueuses dans les pertes de temps 
qu'elles occassionneront aux citoyens" 

Herve GUIBERT 

n s'agira de nommer un projet "Marianne OSWALD", de le situer dans son contexte (Sarreguemines 
23 000 h.) - tout en lui laissant la possibilite de poursuivre son propre cheminement dans un espace 
autonome - et de le mettre k l'epreuve de la contradiction. 

Dans l'etat actuel de nos recherches, un tel projet pourrait s'organiser autour de deux idees forces. 

3.1. La mediatheque "Marianne OSWALD" 

De 1'ensemble des entretiens que nous avons pu avoir jusque lk avec les decideurs locaux notamment, 
se degage une volontd quasi consensuelle sur un projet de mediatheque "Marianne OSWALD". 
Certes, k y regarder de plus pres, les conceptions sont parfois divergentes quant k la vocation assignee 
par les uns et les autres a une telle structure. Tantot definie comme "lieu de memoire" destine a mettre 
en avant un patrimoine "humain", trop longtemps neglige a Sarreguemines aux dires de certains, tantot 
comme "foyer" culturel oii soufflerait le feu de Marianne OSWALD, tantot comme lieu de rencontre au 
croisement des cultures et des modes d'expression, cette mediatheque-la risque fort de souffrir a terme 
d'un trop plein de sens. 
Nous lui opposerons, en ce qui nous concerne, pas tant par esprit de contradiction mais dans une 
optique resolument constructive, 1'idee d'un lieu ouvert et "vacant", celle d'une mediatheque 
"incertaine"(l). Un espace a inventer autant qu'a habiter. 

(1) DELAUNE (Anne-Marie), La Mediatheque incertaine in Bull. Bibl. Fiance. t. 36, n°l, 1991, pp. 8-11 
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3.2. Les "Rencontres Marianne OSWALD" 

Si l'on ddfinit la fete comme quelque chose que l'on fait, que l'on cree de rien ou avec des riens, a 
partir de la decision pure d'etre en fete, 1'idee de provoquer des "Rencontres Marianne OSWALD" 
constituerait le pendant indispensable k 1'investigation d'un Iieu. 
Feter Marianne OSWALD, l'mscrire dans un projet de "rencontres" - on se souviendra ici de la s6rie 
radiophonique de Marianne OSWALD intitulee "Rencontres imaginaires" - devrait permettre a terme de 
creer une dynamique dans une citd qui manque cruellement d'image culturelle. 
Imaginer cet espace festif, dissdmine en de multiples occasions de fete dont le denominateur commun 
serait d'abord d'etre plus vecues que consommees, consitute le pari d'un tel projet, nous appuyant en 
cela sur l'idee d'un partenariat "eclate", qui engage a la fois la ville, la region et des individualites dans 
une meme volonte de donner l'occasion d'un partage. 
Inscrire l'h6ritage de Marianne OSWALD dans la continuite d'une action culturelle, dont nous aurons 
la charge de definir les grandes lignes, nous semble la definition la plus adequate de ce projet 

8  



Les instruments de la recherche 
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1-Les entretiens 

1.1. M6thodologie 
n nous a semble important, avant tout, de repondre a un triple questionnement: qui parle aujourd'hui 
de Marianne OSWALD? pourquoi? comment? 

Puis nous nous sommes mis en quete, a 1'affut parfois, pour surprendre les discours, les ecouter et les 
mettre en perspective. II nous a semble opportun de determiner des champs d'investigation ou "cercles 
d'interlocution"(l), en tenant compte de la diversite du personnage Marianne OSWALD. 

N'ayant a proprement parler aucune pratique dans ce domaine, nous avons selectionne des personnes 
qui avaient un discours sur Marianne OSWALD. Ces entretiens enregistres ont ete reecrits en restant 
au plus proche de leur production orale, puis soumis aux interlocuteurs pour autorisation 
d'exploitation au sein de notre etude. 

1.2. Quels cercles d'interlocution? 
Le premier cercle, celui des Ugataires, s'imposait de lui-meme : 1'existence d'une "Societe des Amis 
de Marianne OSWALD", presidde par Mme Janine MARC-PEZET, documentaliste k la Phonotheque 
de 1'Institut National de 1'Audiovisuel, nous a facilite la prospective. 

Le deuxieme cercle, celui des critiques ou journalistes, se devait d'etre interroge a son tour : tenant 
compte du degre d'implication des uns et des autres, nous avons choisi de rencontrer Helene 
HAZERA, critique musicale a Liberation, France-Inter (Emission "Pollen") et France-Culture, qui, par 
ses activites multiples et son engagement pour la (re)d6couverte d'un repertoire oublie de la chanson 
semblait la personne toute indiquee, d'autant plus qu'elle a un projet d'ecriture biographique en 
collaboration avec Janine MARC-PEZET sur Marianne OSWALD. 

Le troisieme cercle, celui des creatifs, etait plus difficile a apprehender. Parmi les membres de la 
"Societe des Amis de Marianne OSWALD", deux noms se degageaient: Jean-Christophe AVERTY, 
qui avait debute sa carriere a la radio et a la television, comme assistant de Marianne OSWALD; Jean 

(1) Nous reprenons a dessein ce terme k Michel de CERTEAU, L'Invention du quotidien, 1. Arts defaire, Paris, Gallimard, 1990, 
pour designer "des cercles distincts aux fonctions separies, mais avec des points communs, certains membres circulant de Vun a 
Vautre". 
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GUDDONI, vice-pr6sident de 1'association, avait l'avantage de presenter le regard d'une autre 
gdneration sur cette artiste. La liste des rencontres possibles serait assur6ment trop longue et nous ne 
ferons que citer les vaines tentatives d'entrer en contact avec Marcel BLUWAL, BARBARA, Michel 
POLAC, Claude SANTELLI etc... 

Le quatrieme cercle, celui des politiques ou des d6cideurs locaux, qu'il ne fallait pas negliger en tenant 
compte des diverses familles politiques et par delk de raffirmation d'un discours, avec la volont6 
d'inscrire notre enquete dans le domaine politique local et r6gional. Sur une dizaine de personnes 
contact6es, huit ont repondu a notre demande et sept entretiens ont eu lieu jusqu'& ce jour. 

Enfin, nous souhaiterions apprehender la population sarregueminoise, afin de mieux cemer les 
reactions et les eventuelles attentes de ce public potentiel. La projection du court metrage de Marcel 
BLUWAL intitul6 Quelqu'un crie, avec, a la sortie, la remise d'un questionnaire semi-directif en cours 
d'61aboration, nous a semble une formule interessante. 

1.3. Choix cfentretiens 

ENTRETIEN avec 
Janine MARC-PEZET, presidente de la Societe des Amis de Marianne OSWALD 

Paris, le 17 avril 1992 & 16h30 

Quand et comment avez-vous rencontri Marianne OSWALD? 

J.P. J'ai connu Marianne OSWALD les deux, trois dernieres ann6es de sa vie. Cest tres compliqu6 et 
tres simple a la fois. En 1965, en arrivant k Paris, j'ai commence a travailler a la radio avec Pierre 
CARRETTE et Georges MONTAL. C'est eux qui m'on fait 6couter des disques, dont ceux de 
Marianne OSWALD - ils en 6taient fous, c'etait leur idole! J'avais vingt ans, a l'epoque. J'etais 
horrifiee..."Vous etes malades d'ecouter une chose pareille!..." leur avais-je dit. Je ne depassais pas 
cette premiere reaction par rapport a sa voix. Un peu comme si on rayait du m6tal...(interraption) ga 
m'horripilait! Je dois dire que je n'ecoutais rien de ce qui se disait. 
Les annees ont passe. Et vingt ans plus tard, je suis all6 a un spectacle de Jean GUIDONI. En 
l'6coutant et en le voyant sur scene - comme quoi j'avais sans doute et6 marquee plus que je ne 
1'imaginais par ce premier choc esth6tique - j'ai retrouv6 cette force, cette volont6, cette d6termination 
dans 1'interpretation. Je me suis souvenue de cette premidre 6coute du disque de Marianne OSWALD. 
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JPai donc demande a ces memes amis de me preter le disque, sans leur dire pourquoi. Cela dit, ga les a 
fait beaucoup rire. Je n'etais pas specialement tourn6e vers les vari6tds. 
Cest la que je decouvre les textes de Prevert, la Chasse d Venfant, et je re$ois vraiment un coup de 
poing... 

Quelles ont etd les chansons qui vous ont le plus marque d ce moment-ld? 

J.P. Les Boules de neiges, de Paul FORT et Louis BEYDTS et La Chasse d Venfant, de Jacques 
PREVERT et Joseph KOSMA,...je m'en suis "gavee". Cetait une epoque ou quand j'aimais quelque 
chose, j'6tais excessive : je passais ces chansons toute la journee k la maison... Mon entourage etait 
fou furieux! 
A cette meme epoque les deux amis cites predemment ont ete informes par un coup de fil d'une de 
leurs amies, qui avait rencontre le Pere Franfois DU PLESSIS qui, lui meme, voyait regulierement 
Marianne OSWALD, que celle-ci exprimait le souhait d'ecouter certains de ses enregistrements. 
Comme j'etais en possession du disque de Marianne OSWALD qu'ils m'avaient prete, j'ai donc fait 
une cassette... En meme temps, consultant les fichiers de la Phonotheque de l'INA, je trouve les 
fameuses emissions "Le Retour de Marianne OSWALD". Je n'avais trouve alors que l'une des quatre 
dmissions, presentee par Albert CAMUS... J'ai donc fait 1'enregistrement du disque Columbia sur une 
cassette et sur l'autre, l'emission en question. 
J'envoyais le tout a cette amie commune, qui devait la remettre au Pere Du Plessis. Ce devait etre en 
juin ou en juillet. Or, comme je n'obtenais pas de nouvelle, je d6cidais d'appeler cette amie, Sophie 
BRUNET, qui me raccontait cette histoire incroyable: elle avait trouve une enveloppe 6ventree dans sa 
boite h lettres, les cassettes avaient disparu... Oblig6e de recommencer les enregistrements, j'ai pris 
contact avec le Pere Frangois Du Plessis directement, qui me proposait de rencontrer Marianne 
OSWALD k l'Hotel Lutetia, ou elle vivait. 
Cetait, me semble-t-il, en 1983. Je connaissais Jean GUIDONI et lui proposais de nous rendre 
ensemble k cette rencontre. Javais eu 1'occasion de lui en parler, lui meme me disant 1'admiration qu'il 
avait pour Marianne OSWALD. Comme elle n'avait pas de magn6tophone pour ecouter les cassettes 
que je lui avais enregistrees, nous lui avons offert un appareil pour lui en permettre l'ecoute. Elle nous 
attendait dans la brasserie de l'Hotel Lutetia. 
Cetait une rencontre merveilleuse. Elle avait des problemes avec les impots, ce jour-la... Elle nous 
racontait un peu toujours les memes histoires...(rires). Par la suite, connaissant mon travail, elle 
m'appelait sans cesse. On est devenu copine, "amie" comme elle disait. Sur le magnetophone, j'ai 
colle des pastilles rouge et bleue, pour lui en faciliter l'usage. Quand elle m'appelait, c'etait pour me 
dire : "Au secours, j'ai detruit votre merrrveilleux cadeau...", alors qu'elle avait fait, par megarde, une 
mauvaise manipulation. 
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Elle dcoutait ses enregistrements et les reecoutait sans cesse. Surtout quand j'6tais avec elle, 
puisqu'elle avait peur d'utiliser l'appareil seule. Quand elle a entendu la voix d'Albert CAMUS, elle 
etait bouleversee..., vraiment! Elle me disait: "Vous m'avez fait un merrrveilleux cadeau!..." 
Quand elle a ete hospitalisee a la fin de sa vie, elle avait emmene 1'appareil et faisait passer a la 
chambree Anna la bonne de Jean COCTEAU. Elle recitait en meme temps le texte...C'etaient des 
grands moments! 
Elle m'avait egalement confie un testament sur cassette, dans lequel elle desheritait ses neveux. 

Se confiait-elle facilement d vous? Vousparlait-elle de Sarreguemines, de sa famille?... 

J.P. Elle me disait toujours, "ne me laissez pas tomber! il faut leur prouver..." Cdtait enigmatique 
pour moi. Jai mis du temps a comprendre. Ce n'est qu'apres sa mort, en fouillant dans ses archives, 
que j'ai mieux compris pourquoi cette femme etait aussi dure en apparence. De 1'exterieur, elle 
semblait completement "parano". Elle interpellait les gens en leur disant: "Mais qu'est-ce que vous me 
voulez, vous? Pouiquoi vous interessez-vous k moi?" Elle etait trds mefiante & l'egard des gens. 
En tout et pour tout, il y avait une infirmiere qui venait lui faire des piqures, le medecin, qui venait de 
temps en temps, le pere Frangois Du Plessis et moi...Cest tout! Elle ne voyait personne. C'est vrai 
qu'elle 6tait particulierement insupportable. Cetait une vieUle dame capricieuse qui faisait marcher tout 
le monde k la baguette au Lutdtia. Mais ils 1'adoraient en meme temps, parce qu'elle avait de trds bons 
cotds. 

Comment vivait-elle dans sa chambre d YHotel Lutetia? 

J.P. Quand je suis venue pour la premiere fois lui rendre visite a 1'Hotel Lut6tia, elle m'avait accueillie 
en me disant qu'elle etait trop fatiguee pour me montrcr sa chambre, son "musee" comme elle me 
disait. Par la suite, j'ai eu le privilege de l'accompagner dans son petit "mus6e". C'6tait une chambre, 
situ6e au septieme 6tage, d'environ vingt metres carr6s, avec un cabinet de toilette. Ce n'etait pas une 
chambre de star! 
D6s le lendemain de sa mort, la chambre avait 6te d6barassee de toutes ses affaires personnelles. Elle 
louait sa chambre pour trois fois rien, mais elle payait Cetait plus symbolique qu'autre chose. 
Dans la chambre, il y avait plein de photos (de Camus, de Prevert...), des articles de presse, les 
dessins de Cocteau, des tableaux de Bazaine et de Vlaminck... 11 y avait des papiers, des papiers, des 
papiers... Des livres. 

A sa mort, comme aucun membre de sa famille ne s'occupaitplus d'elle, c'est donc vous qui avez ete 
contacteepar 1'hdtel Lutitia pour digager les lieux... 
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J.P. Son neveu ne s'est interesse qu'a ce qui pouvait se vendre, les tableaux. Le reste ne 1'interessait 
pas. Avant sa mort, Marianne OSWALD refaisait son testament tous les jours, ga tournait a la lubie. 
Quand j'ai recupere les papiers qu'elle conservait, je ne connaissais pas leur contenu. II est vrai que 
j'ai essay6 de classer, de son vivant, les articles de presse 6crits sur les 6missions qu'elle avait 
produites. Elle vivait constamment dans ses archives, courriers, articles... 
II a fallu tres rapidement debarasser les lieux. J'avais 6t6 avertie par le concierge en chef. Nous avons 
organise avec une bande de copains le dem6nagement de ces cartons, qui etaient stock6s dans les caves 
de l'Hotel Lut6tia. Une amie, Anne Laure, dont les parents avaient d6menag6, m'a permis de trouver 
un abri provisoire pour toute cette paperasserie. 
II n'y avait pas de vetement, except6 une paire de gants blanc cass6. Je l'ai essay6e. Ils me vont a 
merveille. A part cela, il n'y avait plus rien. Elle meme portait des bottes qui dataient de Mathusalem. 
J*ai mis deux ans pour classer les cartons, en y passant la plupart de mes soir6es et d'une partie de 
mes nuits. C6tait un 6norme travail, passionnant. Je trouvais un bout de signature, puis quinze jours 
plus tard, un autre bout... en recollant, c'6tait Louis Ferdinand CELINE! Elle gardait beaucoup de 
choses, le moindre bout de carton de remerciements... 

C'est au vu de tous ces documents que vous avez eu l'id£e de cr&er une "Societe des Amis de 
Marianne OSWALD"? 

J.P. J'y ai 6t6 pouss6e par d'autres personnes. Au moment de ses funerailles, nous avons 6te quatre 
ou cinq, dont Andre HEINRICH, specialiste de Prevert, qui depuis vingt ans mene des recherches 
conjointement sur Jacques PREVERT et Marianne OSWALD. J'ai fait sa connaissance a ce moment-
Ht. Comme il 6tait un quasi-pensionnaire de la Bibliotheque Sainte-Genevieve, c'est par son entremise 
que j'ai pu y organiser une exposition sur Marianne OSWALD. 
Se posait alors la question des droits relativement k ces documents inedits. Pierre CARETTE et 
Georges MONTAL m'ont encouragee, a ce moment-la, a monter une association. Ce que j'ai fait, en 
creant la "Societ6 des Amis de Marianne OSWALD", association de type loi 1901. 
Le neveu de Marianne OSWALD m'avait autorisee a utiliser l'ensemble des documents sans 
restriction. Cet aspect de 1'heritage ne Vint6resse absolument pas. Lui-meme n'a realis6 toute 
l'importance de Marianne OSWALD qu'au moment du transfert de son corps a Sarreguemines, le 7 
juin demier. 

Quels types de rapports se sont installes entre le neveu et 1'association au fil des annees ? 

J.P. Pas vraiment suivis. II avait adhere au d6part, mais tres vite, il m'a laiss6 toute latitude. H soutient 
les initiatives. II faut dire qu'il a tres peu connu Marianne OSWALD. Sa mSre, Madeleine, la soeur de 
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Marianne, est morte tres jeune. II avait rencontree Marianne aux Etats-Unis, pendant la guerre. II me 
dit qu'elle avait etd odieuse avec lui. Bs se detestaient. 
Depuis qu'il s'est rendu compte que c'6tait quelqu'un de reconnu, voire d'important dans un certain 
milieu, son attitude a change. A Sarreguemines, il avait ete honnete, disant qu' "il avait honte d'avoir 
eu honte"... 

Pour en revenir d Vassociation, comment s'est-elle constituee? 

J.P. Au moment de l'exposition k la Bibliotheque Sainte-Genevidve, il y avait pas mal de gens qui 
sont venus. Elle avait dure trois semaines. Des gens ont laisse leur nom. J'ai contacte les gens que 
Marianne avait connus et qui etaient encore vivants. De meme a la radio, les copains m'ont beaucoup 
aide. On a commenc6 h en parler. J'ai fait des 6missions de radio. J'ai eu les premieres grandes 
trouilles de ma vie. Le premier k me donner 1'antenne, ga a 6te Jean-Daniel ASCHERO, lors du 
premier anniversaire de la mort de Marianne OSWALD. II y a eu Aline PAILLER, qui m'a invitee 
dans son 6mission tel6vis6e "Regards de femme"...Et ainsi de suite, ga a fait effet de boule de neige! 
II me faut relancer les adh6sions cette ann6e. Nous avons et6 une cinquantaine a un moment donn6. La 
vente de cassettes du repiquage du disque Columbia a permis l'acquisition de l'affiche du "Jeu de 
massacre", la participation au frais de transfert du corps... 

Sur ce projet, vous avez citi les participations de Jean GUIDONI. II y a aussi celles de Jean-
Christophe AVERTY, d'autres peut-etre... 

J.P. En effet, Jean-Christophe AVERTY avait consacr6 cinq fois une heure sur France-Musique a 
Marianne OSWALD. II avait decouvert k ce moment-la 1'existence de l'association. II avait d'abord 
pr6vu trois 6missions, qui, finalement, sont devenues cinq au total. 
Daniel NEVERS avait fait des 6missions sur France-Musique. Paula JACQUES, egalement. Bref, ce 
sont plus des relations personnelles et amicales qui ont permis la realisation de certains de ces projets. 
Jean GUIDONI, avant que je ne le connaisse, avait deja chante Mon oncle a tout repeint, au moment 
du Th6atre en rond en 1981. Cetait son parolier de 1'epoque, Pierre PHILIPPE, qui est un fanatique 
de Marianne OSWALD, qui lui a fait d6couvrir ce repertoire. Au moment du Cirque d'hiver, je lui ai 
apport6 le texte de Prevert, Toute seule. II y a egalement eu les 6missions sur France-Culture avec 
Andr6 HEINRICH, ou il a fait des creations ; ou encore, cet et6, les "Promenades Prevert" d'Alain 
POULANGES, auxquelles il a participe... 
11 y a un tandem Marianne-Prevert, une "famille" qui se constitue... 
Alors, y a-t-il une famille "Marianne OSWALD"? II y a bien le spectacle de Marie Agnes 
COUROUBLE et Claude ROLLAND, qui a accompagn6 M. OSWALD durant quinze ans, 
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actuellement au Roseau Theatre. Cest pas vraiment la "famille". Je suis alle voir un spectacle lyrique 
avec violoncelle avant hier soir k la Sorbonne. Cest pas vraiment la "famille" non plus! 

Comment definieriez-vous alors la "famille" Marianne OSWALD ? 

J.P. Des gens qui ont des tripes comme ?a, il n'y en a plus... Je crois qu'il faut faire autre chose. De 
toute fagon, Marianne OSWALD est irremplagable. B n'y a plus d'interpretes avec un tel temperament 
et qui aient autant de choses a dire. Et qui aient cette verite, autant de defauts et qui arrivent h en faire 
autant de qualites... Maintenant tout est "joli", tout est "looke"... Remarquez, Marianne serait 
terriblement actuelle aujourd'hui, puisqu'elle est a l'envers de tout, elle fmirait par etre tout a fait a la 
mode. Tout compte fait, 1'avant-garde ne se demode jamais. 

Pour en venir d mon projet, que vous connaissez, et qui tend d utiliser 1'idee d'un "transfert de corps" 
pour operer un "transfert d'images", s'appuyant pour cela sur l'idee d'un lieu de memoire, que l'on 
pourrait appeler "mediathique Marianne OSWALD", et simultanement d'organiser des "Rencontres 
Marianne OSWALD" comme lieu de convergence entre des cultures et des modes d'expression, 
comment le percevez-vous? 

J.P. En ce qui me concerne, la dimension europeenne du personnage de Marianne OSWALD me 
semble l'element determinant. Cest la que ses paroles ont leur vrai sens : "E faudra leur prouver". Elle 
me disait toujours qu'elle avait 6te invitte par l'Universite libre de Berlin ; elle y voyait plus qu'une 
reconnaissance, elle, qui etait nee allemande et qui se voulait frangaise, compte tenu de cette dualite 
profonde, culturelle : c'etait k la fois son drame et sa force. Elle en a beaucoup souffert 
Je me demande jusqu'ou elle avait conscience de 1'importance de ce qu'elle faisait. Je pense qu'on ne 
le sait pas assez. Aller, en 1947, voir les jeunes allemands en leur apportant la parole des jeunes poetes 
frangais, tels Aragon, Prevert, Char,... c'etait un acte de courage! Elle avait deja commence ce genre 
d'actions aux Etats-Unis, pendant la guerre. Des poetes se mettaient a son service, et pas des 
moindres. Elle se faisait appeler Marianne LORRAINE. 
D faut remarquer que Marianne OSWALD etait frangaise, "de par la loi" comme elle disait, puisqu'elle 
avait epouse un fran?ais, copain de la bande et designe par les autres. Cest ainsi qu'elle avait pense 
arranger les choses. En fait, il n'en etait rien. Elle avait fait cela pour pouvoir travailler en France, 
affirmait-elle. 

Lefonds d'archives de la Societe des Amis de Marianne OSWALD pourrait-il revenir un jour d la 
future mediathique qui pourraitporter son nom? 
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J.P. Les archives mortes ne m'interessent pas. II serait interessant de les mettre en valeur. On peut 
envisager des expositions. Tant que je n'aurais pas terminer 1'edition de la biographie de Marianne 
OSWALD, ces documents me sont d'une grande utilite sur place. 
II y a des zones d'ombre qu'on n'arrivera jamais a eclaircir... C'est le travail d'Helene HAZERA de 
trouver le maillon manquant. L'inconvenient, c'est que ga peut durer quinze ou vingt ans... 

II nous est arrive de nous interroger sur le mode d'appropriation d'un tel personnage, que ce soit par la 
population sarregueminoise actuelle ou les ginerations d venir, que ce soit par des artistes rigionaux 
ou... 

J.P. Quand je repense k la manifestation du 7 juin dernier, a l'occasion du transfert de son corps dans 
sa ville natale, les choses s'etaient bien passees. Cest la ce qui compte. Les gens attendent le livre a 
prdsent. On ne va pas rapi6cer des bouts de vie comme celle-lk, c'est evident. J'avais d'abord pense 
dczire cette biographie avec Frangoise GIROUD. Elle n'avait pas le temps. Puisje devais 1'ecrire avec 
Robert DELAROCHE ; §a ne s'est pas fait 
La sortie prochaine (20 avril 1992) du compact disque de 1'integrale des chansons d'avant-guerre de 
Marianne OSWALD, realisd par Daniel NEVERS, marquera une autre dtape ddcisive dans la 
neconnaissance de l'artiste. 

ENTRETIEN avec 
Helene HAZERA, critique musicale 

Paris, le 5 janvier 1992 k 22h 

Hittne Hazera, vous etes entrie d "Liberation" en 1969, je crois... 

H.H. Cest exact. A mes debuts professionnels, j'ai travaille a la Cinematheque, parce que j'etais une 
rate de cindmattoque... Michel CRESSOLE m'avait alors engagee pour 6crire sur les films qui 
passaient h la t616vision, plutot sur les films anciens, les "films du r6pertoire". Puis, petit a petit, je me 
suis fait ma place a "Lib6ration", dans la rubrique television, tout en 6crivant des articles de temps en 
temps sur la chanson, la mort de Marianne OSWALD, par exemple... 

Mais commentpasse-t-on precisement de l'image au son... 

H.H. J'ai toujours aim6 la chanson. J'ai fait des recherches pour mon gout personnel. J'achetais des 
disques anciens. Des que l'on me disait : "Lucienne Boyer est morte...Tu sais qui elle etait?", je 
r6pondais k la fois surprise et choqu6e: " Comment ?...Vous ne savez pas qui etait Lucienne 
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Boyer!Bref, j'etais devenue la "roue de secours" pour tout ce qui etait des chanteuses de cette 
dpoque. Javais 6galement remarque que la musique de varietes n'etait pratiquement pas traitee a 
"Liberation". II y avait le rock... Quand j'ai quitte le journal en tant qu'employee reguliere de la 
rubrique tdldvision, Bruno BAYON m'a demande de faire la chronique "chanson" et de couvrir 
1'actualitd du spectacle. 

Votre travail & "JJbiratiou" esi une chose, quelles sont vos autres activites? 

H.H. Dans le domaine de la chanson toujours, je pige dans differents journaux, comme le "Monde de 
la Musique", par exemple. Je suis dgalement 1'auteur d'une serie tdlevisee de quatre heures sur Jean 
PAINLEVE, diffusee sur ia Sept. Je travaille par ailleurs sur France-Culture et France-Musique, ou 
j'ai fait une sdrie sur les chroniques de disques de Robert DESNOS, puisqu'il 6tait en quelque sorte 
mon "devancier" dans cette profession. J'ai fait une "petiie chose" sur les enregisirements de Mozart 
en 78 tours, pour voir comment les interpretations mozartiennes avaient evolue depuis 1910 jusqal 
nos jours. Taimerais egalement faire quelque chose sur Yvette GUILBERT... 

Vous participez Sgalement d la rieditton d'enregistrements anciens sous le iabel "Chansophone" ? 

H.H. C'est vrai, je me suis toujours desolee du peu de rdeditions dans le domaine de la chanson en 
France et de la tres mauvaise qualitd des re€ditions : soit du fait que ce sont toujours les memes 
enregistrements que l'on reedite en laissant de cdte des quantites d'autres, soit par le manque de 
documents tout simplement 
J*avais une petite croisade personnelle sur une chanteuse, Yvonne GEORGE. Cest ainsi que les gens 
de "Chansophone" ont ete interesses & mon projet. J'ai joue l'intermediaire pour leur faire obtenir une 
subvention de la Fondation de la musique de la S.A.C.E.M., ce qui a casse ses statuts, puisqu on ne 
considdrait pas les redditions comme des crdations - un peu comme si le C.N.C. ne pouvait 
subventionner la Cindmatheque !... 

Quels sont les maitres doeuvre duprojet "Chansophone"? 

H.H. La cheville financiere est Gilles PETARD, qui vient du monde du jazz et qui, dit-on a Paris, 
s est "fait des couilles en or" en reeditant tous les disques de jazz, qui appartenaient a des compagnies 
amdricaines (qui ne les reeditaient pas), mais qui n'etaient plus proteges par des droits. La cheville 
artistique c'est Jacques PRIMACK, qui a de tres belles collections - Sacha GUITRY disait qu'il y 
avait des collectionneurs "vitrines" et des collectionneurs "placards": Jacques Primat fait partie des 
collectionneurs vitrines. "Jai le disque, mais la voix ne m'appartient pas ; elle est a tout le monde et 
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tout un chacun doit en profiter", dit-il. Cest ainsi qu'il leur est venu l'id6e de constituer des integrales, 
telle celle consacree h FREHEL, par exemple... 

Pour en venir d Marianne OSWALD, vous rappelez-vous de la premUre fois oil vous Vavez 
"rencontrie"? 

H.H. Tits bien. Le premier souvenir de la "voix" de Marianne OSWALD, c'6tait quand j'etais gosse. 
Tavais un transistor... La nuit, je faisais semblant de dormir et je mettais le poste contre mon oreille. 
J'6coutais le "Pop club" de Jose ARTUR, ou j'ai entendu le "Surabaya Johnny", interprete par 
Marianne. Je n'ai jamais oublie, ni le nom, ni la voix..."Retire ta pipe de ta gueule"...ga a 6t6 vraiment 
un choc ! Cetait un nom que j'avais retenu pour avoir entendu une fois une chanson. Des gens m'ont 
parl6 d'elle. J'avais trouve son livre "Je n'ai pas appris a vivre"... 

...Vous aviez egalement le souhaitde la rencontrer, non ? 

H.H. A l'occasion du sp6cial "Cocteau", sorti par "Lib6ration", je m'6tais en effet propos6 de la 
rencontrer. J'6tais bete. Pierre BERGE, je crois, avait financ6 ce numero sp6cial. II m'en avait 
dissuad6, en me faisant dire qu'elle etait a moiti6 folle... J'aurais du y aller, en fait!... quoique j'y 
serais allee sur le souvenir d'une voix ecoutee, dix ans auparavant. 

Y a-t-il eu d'autres moments ctes ?... 

H.H. II y avait une amie qui avait perdu un disque de Marianne et elle imitait le disque...Je l'avais 
d6couverte dans les "Amants de Verone" ou elle a fait un passage eclair, mais assez "foudroyant". En 
fait, 1'ai-je jamais reecoute avant que Janine PEZET ne m'enregistre une cassette avec certaines de ses 
chansons?... 

Vous rencontrez Janine PEZET vers 1985, Vannee de la disparition de Marianne OSWALD. Vous 
avez ,je crois, un projet d'icriture commun, une biographie de Marianne.... 

H.H. J'essaie en effet d'ecrire sa vie...Pour moi, Marianne OSWALD c'est d'abord une chanteuse. 
En outre, je n'ai rien vu de sa production a la television. Cest aussi une personnalit6 qui deborde 
largement celle d'une chanteuse. Le probleme de sa biographie, c'est qu'il y a enonnement de zones 
d'ombre : Andre HEINRICH m' a fait decouvrir sa carriere theatrale allemande... 
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Commentfmre la part des choses entre ce qu'elle enonce dans son livre et ce qu'elle a reellement v£cu 
? 

H.H. En effet, il y a son autobiographie Je n'ai pas appris d vivre, qu'elle avait ecrite a New York, en 
anglais, pendant la guerre - elle est alors consideree comme une des voix de la France libre. Cest 
l'histoire d'une petite fille lorraine dans une region occupee par 1'Allemagne : il y a chez elle une 
germanophobie assez forte dictee, sans doute, par la situation. Ce que je souhaite, pour ma part, c'est 
mettre l'accent sur les faits - pas de biographie romancee!... Jaimerais avoir le plus possible de dates, 
connaitre 1'origine de sa famille... 

I I y  a u r a i t  a u s s i  u n e  i d e e  r e g u e ,  q u i  f a i t  d e  M a r i a n n e  O S W A L D  u n e  c h a n t e u s e p o u r  " i n t e l l e c t u e l s " ? . . .  

H.H. II y a de ces images regues, qui font que, dans certains esprits, le cabaret allemand c'est des 
travestis imitant Marlene DIETRICH...alors qu'il n'y avait que deux cabarets de travestis a Berlin ! 
Alors, Marianne OSWALD, hideuse ? snob? Non, je ne suis pas d'accord! Est-ce que Prevert etait 
snob ? Cocteau, passe encore... Non, voyez-vous, Gaston BONHEUR qui etait un petit poete a 
l'accent provengal a couper au couteau, qui servait de machiniste et qui lui a laisse tomber le rideau sur 
le nez n'6tait surement pas un "snob"... Le "Boeuf sur le toit", etait-ce vraiment une boite de snobs? 
Cest certain, il y avait un certain public en vue, d'avant-garde. Mais snob... 

On serait tenti de voir en Marianne Oswald Vemergence d'une nouvelle fonction de Vintellectuel qui 
serait de Vordre d'un midiateur, voire d'un diffuseur?... 

H.H. Je ne vois pas. Lintellectuel, comme mediateur, ga ne me convient pas. Je pense tout de suite a 
un animateur de t6I6vision, Patrick Sabatier en train de reciter du Lyotard. Je n'ai pas beaucoup de 
gout et d'estime pour les intellectuels.. .Quand on pense aux intellectuels de 1'entre-deux guerres, c'est 
catastrophique : ceux qui n'etaient pas pour les nazis etaient pour Staline... 
Enfin, Marianne Oswald c'est quelqu'un de tres terrien. On a l'impression que ses pieds sont deux 
racines accrochees dans le sol, qu'elle fait partie de la terre. II y a quelque chose de tres rude, chez 
elle, de rustre peut-etre... 

Mais quand on connait lafascination de Marianne Oswald pourAlbert Camus, par exemple?... 

H.H. Cest aprds guerre... Et Camus etait bel homme, un fils du peuple. II ne s'agit plus de Marianne 
OSWALD, la chanteuse. Je ne considdre pas ses chansons comme des chansons d'intellectuelle. 
Prevert aurait ete en fureur...Des chansons d'avant-garde, peut-etre. Les "Feuille mortes" ont ete une 
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chanson d'avant-garde a leur epoque en 1945. Aujourd'hui, il s'agit d'une des cinq chansons du si&cle 
qu'on va retenir, alors qu'il y avait surement des chansons plus populaires k 1'epoque et qui ne sont 
pas passees a la posterite. 

Une autre partie de votre travail consiste d replacer Marianne OSWALD dans le concert des chanteurs 
et chanteuses de Vipoque... 

H.H. Absolument. La carriere de chanteuse de Marianne OSWALD affirme haut et fort - on l'oublie 
un peu aujourd'hui et beaucoup de chanteurs qui l'oublient auront des reveils penibles - la necessite 
d'un repertoire. Marianne, elle, a choisi son repertoire, elle le suscite, elle en est l'inspiratrice. 
Maurice YVAIN raconte dans ses memoires qu'elle l'avait poursuivi jusqu'a sa porte avec moult 
invectives..."Ma chanson, ma chanson!...". Excede, il lui aurait lance un quelconque objet, ce qui lui 
donna l'idee du "Jeu de massacre". Jacques PREVERT a ecrit la "Chasse a l'enfant" pour elle, a partir 
d'un fait divers qu'elle avait lu dans le journal. Le choix du repertoire, je le repete, c'est capital. 

Alors, pour la filiation... Je pense a Yvonne GEORGE, morte en 1930. Marianne debarque a Paris en 
1931 ou 1932 et va rdunir tous les fideles et amoureux qui etaient autour d'Yvonne George. Et si elle 
i€ussit, c'est qu'elle n'a rien en commun avec celle-ci: Yvonne George chante mezzo, elle a une belle 
voix lyrique, en plus d'une beaute assez extraordinaire. Elles ont peut-etre en commun une chose, leur 
apparence maladive...Marianne etait maigre comme un clou, quand elle arrive h Paris. Elles avaient 
une passion commune : elever la chanson. Le repertoire de Marianne a ce moment, c'est YOpera de 
quat'sous, connote "communiste" a l'epoque. Ribadaud Dumas me disait que la chanson frangaise de 
Vepoque c'etait Les Petits pois de DRANEM...Imaginez Marianne OSWALD, qui va chercher de 
beaux textes chez Cocteau, Prevert et ses melodies chez Honneger ou chez Sauguet.. 

Vocalement, Marianne OSWALD a une parente avec DAMIA, qui etait d'ascendance lorraine, comme 
elle - rappelez-vous de ce phrase typique de Damia..."C'est dans la vi-e / Une mani-e etc...". 
Marianne pousse jusqu'au bout cette diction "a la hache". Une chanson comme Toute seule , je trouve 
k la limite qu'elle y fait "du Damia". Damia, c'etait le grand nom du moment: elle melait dans son 
repertoire des textes et des chansons populaires a des choses plus ambitieuses... 

Une constatation s'impose, je l'ai dit precedemment. Les artistes qui exercent le plus d'influence sur 
un(e) artiste, ils le disent et 1'affirment par eux-memes, ce sont des artistes qui font tout a fait autre 
chose qu'eux...Piaf, par exemple, pretendait que c'etait Marie DUBAS qui a ete son grand professeur. 
Pour en revenir a Marianne Oswald, son originalite, c'est ce harcelement des auteurs. Tout est la. 
Charles AZNAVOUR me racontait une anecdote dernierement. II proposait une chanson a Leo 
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MARJANE. D a suffi qu'il lui dise qu'elle etait reclamd par PIAF, pour qu'elle se decide a la chanter 
immediatement. En racontant 1'histoire a Piaf, il ajouta : "Vous, les chanteuses, vous marcheriez sur le 
ventre de votre mere pour avoir une chanson". Et Piaf de repondre : "une bonne chanson, ga peut etre 
une carriere!" 

Pourquoi Marianne s'est-elle arretee de chanter, & votre avis?... 

H.H. Parce qu'elle n'a pas eu le succes qu'elle meritait. On lui reprochait une fois de plus son "accent 
allemand"... La Rive gauche s'etait constituee. "Place aux jeunes !..." Pour Agnes CAPRI, c'etait la 
meme chose. On n'a pas fait de place aux deux chanteuses qui avaient chante Prevert avant la guerre. 
Elles etaient trop vieilles. Lajeunesse se reconnaissait dans Prevert mais pas dans ces "vieilles bonnes 
femmes"... D'autant plus que Marianne s'obstinait dans la voie "chanteuse des poetes", ce qui lui a 
caus6 du tort. Elle avait un style qui faisait chanteuse "realiste" qui n'etait plus a la mode par 
opposition h un style "propre" comme celui de Cora VAUCAIRE, Yves MONTAND ou Juliette 
GRECO...Quand je l'ai vu dans La Fiancie du Pirate (1967), elle etait encore en pleine possession de 
ses moyens dramatiques. Elle avait tout. Et pourtant personne ne lui propose de faire un "Mere 
Courage", par exemple... C'est fou!... 

Quelpowait itre le rapport qu'elle entretenait avec sonpublic ? 

H.H. Je crois qu'elle avait un public beaucoup plus populaire qu'on ne le pense. Elle a chante dans 
des cinemas, aux meetings de l'Humanite...Certes, il y a une frange qui la hait: la presse fascisante de 
1' "Action frangaise" k "Je suis partout", avec des exceptions, Marcel AYME par exemple... II y a dans 
son public les invertis, qui se sont retrouves en elle comme dans Yvonne GEORGE, pour d'autres 
raisons... 

Et la moderniti de Marianne, comment la definiriez-vous? 

H.H. Je pense qu'il existe, comme des peintres et des poetes maudits, des chanteurs maudits. 
Marianne OSWALD en est. On decouvre son importance, avec le temps. Ce qui est frappant, quand 
on re6coute ses enregistrements de 1934 et qu'on les compare a d'autres chanteuses, c'est la modernite 
de cette voix. Dans La Chasse d Venfant par exemple, cette fagon de chanter parler, parler chanter, 
c'est presque du rap. Meme scansion. Meme rythme. Je l'ai passee a deux ou trois amateurs de rap, 
qui ont 6t€ absolument stupefies... En plus, le contenu social de la chanson rejoint les textes qu'ils 
aimeraient bien ecrire...(Rires) 
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Cest une chanteuse d'avant-garde, je l'ai dit, c'est une chanteuse moderne. Cette espdce de va-et-vient 
qui existe entre la culture germanique et lorraine et la culture frangaise - comme culture "revee" au 
depart...Etre un carrefour humain. Une balle que l'on se renvoie. Cest ttts moderne. 
Une chanson comme Com&dien , interpretee par Cora VAUCAIRE, n'aurait pas existe s'il n'y avait 
pas eu Marianne Oswald. Jean TRANCHANT disait, a propos d'Yvonne GEORGE, que des 
chanteuses s'engageaient, parfois a leur insu, dans des voies ouvertes par d'autres, avant elles... 
II faut TOUT faiie pour que cette voix soit connue ! II y a une telle exigence, une tdnacite telle... cette 
fagon de chanter, avec cette voix completement detimbree... Cest du grand art! 
Comme Ingrid CAVEN, il y a une certaine agressivite dans la voix de Marianne. Elles chantent "a la 
schlague" toutes les deux. Je trouve cependant Marianne plus humaine, plus attendrie... Sa version 
des "Feuilles mortes", ou elle fait juste raper sa voix, c'est tres subtil. Ce qui lui manque, par contre, 
c'est 1'humour, la legerete... Encore qu'il paralt que son rire etait fracassant!... 

ENTRETIEN avec 
Robert PAX, maire de Sarreguemines, vice-president du Conseil regional de 

Lorraine, (conseiller general de la Moselle) (1) 
Sarreguemines, le 14 janvier 1991 a 15h 

Comment ites-vous entri en politique, d Sarreguemines ? 

R.P. Je suis entre au Conseil Municipal en mars 1953, sur la liste de mon predecesseur Me Joseph 
MASSING. Trois mois avant les elections, je ne pensais pas que je serais, un jour, au Conseil 
Municipal. La politique, je voyais cela de tres loin. Je croyais que c'etait l'affaire des autres. J'ai ete 
sollicite par Me Massing et Me Foerst, les deux tetes de liste. Tous deux etaient avocats, et vu ma 
profession (greffier), je n'avais pas 1'intention de faire du mal, ni a l'un, ni a l'autre. Cest fmalement 
les gens de la liste Foerst qui m'ont dissuad6 de me presenter sur la liste Massing ; et Massing, m'a 
encourage & me pr6senter sur l'autre liste puisqu'il fallait des jeunes au Conseil - j'avais alors 32 ans. 
Mon choix etait clair. Je suis donc entr6 au Conseil. J'6tais nomme adjoint de Me Massing, des le 
depart, plus sp6cialement charge des problemes sociaux et notamment de la mise en place d'une 
colonie de vacances. Cetait Labaroche pour moi, que j'ai decouvert au cours d'un voyage au mois de 
novembre. La plaine etait grise et couverte de brouillard. Arrive aux Trois Epis, c'6tait le ciel bleu, 
brillant. Nous avions accrochd tout de suite au lieu. 
Au long des ann6es j'6tais le fidele serviteur de Me Massing. En 1967, Me Massing a eu un revers 
politique: il a 6t6 battu aux 6Iections cantonales. Cest la que j'ai pris sa succession. 

(1) Suite aux derniferes 61ections cantonale et regionale (mars 1992), M. PAX, confronti au cumul des mandats a choisi de sidger 
au conseil gdneral de Moselle, abandonnant son mandat au Conseil regional de Lorraine. 
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De quellefamille politique etait Me Massing ? 

R.P. II n'avait pas d'appartenance politique, mais il dtait plutot centre gauche. 

Et vous meme, aviez-vous une appartenance politique defirde ? 

R.P. Je n'etais pas marque politiquement. Mes idees etaient et le sont toujours, comme homme du 
centre. A travers ces nombreuses annees de per€grinations - je suis maire depuis 1967 - j'ai toujours 
ete Yhomme de Vouverture. La liste, que je presentais, etait une liste d'interet communal. Cette liste 
6tait ouverte h. tout le monde, ce qui a eu pour effet qu'k un moment donne, nous avions sur la meme 
liste des socialistes. Puis ceux-ci ont decidd aux elections suivantes, de faire une liste k part. A ce 
moment-l&, le R.P.R. m'a sollicite et ils ont ete elus avec moi. Puis il y a eu l'"accident" Faivre, 
notamment au niveau des elections au Conseil General. Javais soutenu mon adjoint Andre HERGES. 
Et c'est Faivre qui l'a emporte. Ce qui a entraine une scission au sein de mon conseil, neuf conseillers 
ont rejoint Georges Faivre. En 1989, j'ai ouvert ma liste aux socialistes. Le R.P.R. avait alors tout 
voulu et il n'a rien eu - enfin, il a eu quatre elus. 

Quelles itaient vos motivations au moment oii vous etes entri dans la vie politique ? 

R.P. Pour moi, c'£tait un engagement en faveur de la collectivite, un engagement pour mes 
concitoyens et ?a repondait au travers de toute mon action. Durant toute ma jeunesse, j'etais fervent du 
scoutisme. Jai eu des responsabilites importantes dans ce domaine. Je faisais dgalement partie de la 
confrerie Saint-Vincent-de-Paul. Pour moi, le scoutisme c'etait l'ecole, qui m'a fait prendre un 
engagement au niveau municipal ou politique. 

C'4tait donc un engagement social... 

R.P. Absolument. 

Quelles sont vos autres fonctions politiques ? Vous etes vice-president au Conseil Regional... 

R.P. En 1967, Me Massing avait ete battu par Hinsberger aux elections cantonales. En 1973, au 
renouvellement du Conseil General, j'ai battu Hinsberger. J'ai fait deux mandats successifs de 1973 a 
debut 1985. Durant mon deuxieme mandat, j'ai assure la presidence de la commission des finances au 
Conseil General, ce qui etait en somme le deuxieme poste du departement. Pour des raisons de sante, 

2 4  



en 1983, j'ai ete opere du coeur. Je me suis dit qu'il y a autre chose dans la vie et ne me suis plus 
represente aux cantonales. 
En 1986, j'ai ete candidat aux dlections regionales. J'ai ete elu et ai rejoint 1'equipe de Jean-Marie 
RAUSCH, qui n'6tait pas ministre a Vepoque - ministre sous un gouvernement de gauche, c'est ce 
qu'on lui reproche. J'ai toujours eu une trds grande affinite avec lui, qui est sarregueminois d'origine. 
En cours de mandat, j'ai 6t6 61u vice-president du Conseil Regional. 

Quels sont les rapports que vous entretenez avec 1'image en tant qu'homme politique ? 

R.P. Je suis peut-etre un cas exceptionnel dans ce domaine. Je n'ai jamais cherch6 a briller 
particulierement. Par contre, mon image c'est le gars qui est la omnipr6sent, a la disposition de tout le 
monde. C'est une chose d'ailleurs qu'on m'a souvent reproch6 de m'occuper des "petites choses" 
alors que j'estime finalement que c'est ma force. Mon souci, au travers de toutes ces annees, a ete de 
favoriser l'image de la ville : priorit6 6conomique tout d'abord, nous avons r6ussi; nous avons fait 
revivre en 1972 le Musee Regional, qui etait pratiquement inexistant ; puis nous avons cr6e la 
bibliotheque, le conservatoire de musique et de danse... Maintenant, au niveau culturel, les choses ont 
chang6 par rapport a 1953 : la culture est un aspect important du d6veloppement de la ville et on en 
demande de plus en plus. B s'agit cependant de faire les bons choix. II n'y a pas toujours le repondant 
au niveau de la population... 

Justement, comment d votre avis, la population peut-elle etre integree d 1'ilaboration de cette image 
culturelle que vous souhaitez donner d Sarreguemines? Nous sommes en face du Casino des 
Fatenceries. Comment aviez-vous mene ce projet? 

R.P. Le Casino 6tait un batiment qui avait un certain cachet, une certaine image. II s'agissait d'une 
op6ration de sauvegarde du patrimoine. B 6tait delaisse par les faienceries, dans un 6tat de delabrement 
tel qu'il a fallu faire quelque chose. Malgr6 le cout de l'op6ration, qui avait 6t6 critiqu6 a l'epoque, il 
est apprecie par tout le monde aujomxfhui. 
En ce qui concerne l'avenir et d'autres projets, il y a des projets importants qui sont integres dans le 
Plan de ville : il s'agit d'une salle des fetes - dans ce domaine, on n'a pas le droit de se tromper, parce 
que c'est un cout exorbitant et si le public ne repond pas on aura une salle a moitie vide ou a moitie 
pleine...Quand on voit les resultats de certains spectacles de qualit6, je crois qu'il y a une education de 
la population a faire. 
Je pense k l'instant a une idee. Je me demande dans quelle mesure il ne faudrait pas faire de temps en 
temps un spectacle gratuit pour l'ensemble de la population. Ce serait peut-etre un moyen pour faire 
appr6cier aux gens ce qu'on presente... Autant ouvrir la porte a tout le monde. 
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Nous avions cree une salle polyvalente a 1'epoque. Avec certains reamenagements, cette salle pourrait 
convenir. Car ce qui est important ce n'est peut-etre pas tant la salle, mais la nature des spectacles 
qu'on y montre : il faut que ceux-ci plaisent aux gens et ne soit pas necessairement le fruit de la 
cogitation d'un ou de plusieurs intellectuels... 
Moi, je ne suis pas un intellectuel. Par contre, j'ai mes idees, tres precises. Je sens la population bien 
mieux que certains autres. 

Seriez vous du meme avis que cette journaliste qui, lors d'un entretien, me disait derniirement que 
Marianne Oswald netait pas une chanteuse "intellectuelle ? Ne serait-elle pas un bon mediateur pour le 
developpement culturel de notre ville ? 

R.P. Je ressens cela au niveau des media. Le 7 juin, c'6tait une trds belle manifestation mais si nous 
refaisons la meme chose au mois de juin 1992, il y a un espace qui est trop long. Si pendant douze 
mois, il ne se passe rien, §a retombe. Et puis c'etait la premiere fois. II y avait un noyau de la 
population qui etait la mais ce n'etait pas la grosse masse. 
Marianne Oswald, tout ce que j'en savais, c'etait grace a vous. Puis, j'ai lu son livre Je n'aipas appris 
& vivre qui m'a beaucoup touche... On y parle de Sarreguemines. Tout ce qu'elle a vecu, la maniere 
dont elle a ressenti les choses, la maniere dont elle a ete trait6e par sa famille - je ne sais pas si tout est 
vrai dans ce qu'elle ecrit. 

En tant qu'homme politique, quelle est la place que vous accordez & 1'imaginaire dans votre action 
d'homme politique au quotidien? 

R.P. Dans les discours que je peux faire, parfois sans aucune preparation, il y a des realites que l'on 
ne peut pas prendre a la legere. D'ailleurs, moi, vis-a-vis du public, j'evite toujours de dire : "Je vais 
essayer d'etre bref parce que la on n'arrive presque jamais a trouver la fin... Tout depend 
evidemment a quel public on s'adresse. Si c'est un public intellectuel, ma foi, il faut trouver des 
phrases et des choses qui correspondent a leur 6tat d'esprit, ce qui demande absolument certaines 
recherches. Le Sous-prefet, hier soir, a parle des choses d'une maniere approfondie.. .Pericles,etc... 
Je pense qu'il les avait notees. Je ne sais pas s'il y a quelqu'un qui fait ses discours. 

Et quand il s'agit d'une realisation comme la Place Goethe, par exemple ? 

R.P. Cest un quartier ancien de la ville, qui a deja fait l'objet d'une action rehabilitation. Cest une 
operation couteuse qu'il faut r6aliser. On a quelques problemes de commercialisation actuellement. II y 
a une entreprise UNILOR qui m'a l'air pas trop solide. Ce genre de projet est de nature a transformer 
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l'image de la ville. Les Sarregueminois suivent cela au jour le jour. Quand quelque chose est bien, ils 
ne vous le disent pas. Mais par contre, j'apprecie beaucoup quand d'anciens Sarregueminois, qui 
n'etaient plus la depuis cinq ans, lorsqu'ils reviennent, trouvent toujours quelque chose de chang6. Et 
quand quelqu'un me dit: "Vous en avez fait une belle ville", ga me fait toujours plaisir. 
Ce que je souhaite, c'est faire des choses que la population apprecie, qu'elle partage nos opinions 
quant k l'idee et k la r6alisation. 

Pour en revenir aux realisations dans le domaine culturel, vous parliez de la place du Musee dans la 
ville... 

R.P. Le Musee, c'etaient quelques vestiges entreposes a l'endroit de 1'actuel Intermarche. Cest Mme 
Pax et M. le Docteur Roger Pax, qui etait au Conseil Municipal de 1'epoque, qui m'ont rendu attentif a 
la situation du Musee. Cetait une chose tres bien accueillie a 1'epoque. Entre temps il y a eu des 
amdnagements, des ameliorations. Meme si c'est un petit musee, c'est un Musee qui se respecte et qui 
est apprdcid par tout le monde. II y a des gens de Metz, qui viennent le visiter. II y a des 
Sarregueminois qui n'y etaient pas encore! (Rires) 

Un projet autour de Marianne Oswald pourrait s'articuler autour de trois axes. Une mediathique, tout 
d'abord, qui pourrait porter son nom. Ensuite, une exposition itinerante, si possible, pour mieux la 
faire connaitre. Enfin, si les circonstances s'y pretent, un Festival qui pourrait riunir la chanson, le 
thedtre, le conte et la creation radiophonique et televisde... 

R.P. La mediatheque me semble prioritaire. J'estime qu'avant de faire un festival, avant de faire une 
exposition, il faut que les gens aient l'occasion de voir et d'entendre Marianne Oswald. Et puis on 
pourrait creer un disque de ses enregistrements. On pourrait faire une serie d'emissions qui racontent 
les periodes importantes de sa vie. II faut d'abord que les gens se disent: "Cest une concitoyenne". Si 
vous faites un festival, ils vont se dire : "Pourquoi un festival Marianne Oswald ?"... J'ai eu une 
observation un jour de quelqu'un pour me dire : "Cest une yiddish!" Pourtant, elle s'etait convertie. 
Le temoignage du Pere Frangois Du Plessis a ete eloquent a ce sujet... 
Dans un deuxieme temps, je verrais bien la realisation d'une exposition, comme point de repere pour 
la suite du projet. Faire un festival, cela engage non seulement beaucoup de travail, mais egalement 
des frais. La mediatheque me semble le lieu ideal pour diffuser des enregistrements et des images pour 
mieux faire connaitre Marianne Oswald. Le court-metrage de Marcel Bluwal, qui avait ete projete le 
jour de 1'hommage, avait retenu toute 1'attention des personnes presentes. Marianne Oswald, le nom, 
c'est une chose : la voir physiquement c'est autre chose... Je pense qu'il faudrait approfondir 
davantage son passage aux Etats-Unis, ou elle se faisait appeler Marianne LORRAINE... 
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Etes-vous sensible d la dimension europeenne de Marianne Oswald ? 

R.P. II faut pour cela posseder les documents qui attestent son action dans ce domaine. L'Europe, 
c'est tellement d'actualite...mais dire que quelqu'un etait plus europeen qu'un autre ? II faut aussi 
pouvoir se baser sur certaines donnees. 
II me parait indispensable de mieux la faire connaitre au niveau local. Le meilleur moyen, c'est l'audio-
visuel: le son et l'image. 
La manifestation d'hommage que nous avons realisee le 7 juin dernier etait a mon sens une reussite. II 
faut maintenant que Marianne Oswald soit une image qui parle aux Sarregueminois. Une mediatheque 
Marianne Oswald se justifierait tout k fait k mon avis... II ne faudrait cependant se limiter k un seul 
personnage, aussi interessant soit-il. 

Y aurait-il d'autres personnages, d'origine sarregueminoise, que vous souhaiteriez voir mis d 
1'honneur? 

R.P. II y a Robert SCHMELCK, qui etait le chef de cabinet de Robert SCHUMAN et qui etait 
Premier magistrat de France. Cetait un homme tres simple. 

ENTRETIEN avec 
Jean SEITLINGER, depute-maire de Rohrbach-lfes-Bitche, conseiller general, 

parlementaire europeen 
Sarreguemines, le 10 fevrier 1992 a 16h30 

Comment etes-vous entri dans la vie politique? 

J.S. Mon engagement en politique est venu par le syndicalisme. Ma premiere profession a ete celle de 
professeur d'anglais. Je suis un Mosellan typique, c'est-a-dire enrdle par les Allemands lors de la 
derniere guerre, evade lors de la onzieme semaine dans le Reichsarbeitsdienst, qui etait 1'organisme 
paramilitaire. En 1944, je me suis engage en tant que volontaire dans le regiment Alsace-Lorraine que 
commandait le colonel MALRAUX, sous le nom de Berger. Jai ete par la suite professeur d'anglais, 
pendant un an en Autriche, ou j'occupais des fonctions syndicales. J'ai ete en relation tres tot avec 
Robert SCHUMAN. Je suis devenu, des la premiere heure, un militant europeen. Cest ainsi, quittant 
l'enseignement pour aller au barreau, d'abord a Strasbourg, puis ensuite, a Sarreguemines, je me suis 
inscrit comme militant au M.R.P., dont je suis devenu le President d'arrondissement. De 1954 a 
1957, j'ai collabore avec les deux deputes de l'epoque, Robert SCHUMAN et Joseph SCHAAF 
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(maire de Montigny-les-Metz). Le 2 janvier 1956, j'ai ete 61u ddputd sur la liste de Robert 
SCHUMAN. A partir de la ma voie etait tracee. 
II va sans dire que devant beaucoup, voire tout a Robert SCHUMAN pour mes debuts en politique, je 
suis rest6 durant les trois decennies au service de la cause europeenne. JHai aussi bien si6g6 k la 
Commission des Affaires etrangeres de l'Assemblee nationale (depuis 1958), dont j'ai ete pendant des 
anndes le premier vice-president, aussi bien au Parlement europeen, ou j'ai siege pendant une 
16gislature de 1979 k 1984, lorsque le cumul 6tait encore possible, aussi bien au Conseil de l'Europe, 
ou j'ai siege de 1973 a 1979 et ou je siege a nouveau depuis 1986, aussi bien dans mes fonctions de 
Secretaire general international des Partis democrates chretiens d'Europe, fonction exercee pendant 
douze ans jusqu'en 1980, mon engagement, vous l'aurez compris etait d'abord un engagement pour 
1'Europe. 
Les autres mandats politiques locaux sont venus par la suite. Conseiller general en 1958. Maire de 
Rohrbach-les-Bitche en 1977. Je crois que dans l'exercice d'un mandat public, il est bon de ne pas 
uniquement travailler dans le long terme ou sur des ideologies, mais aussi d'etre confronte avec le 
quotidien et le concret. Cest le cas des mandats locaux, notamment celui de maire. 

Entre le moment oti vous etes entre dans la vie politique et le jour d'aujourd'hui quelles sont les 
modifications que vous avez pu constater ? 

J.S. Ce qui a change c'est que le combat politique est devenu plus serein. Le climat est nettement 
moins passionnd qu'il ne l'a ete dans le passe. II est aussi - je ne sais s'il faut le regretter - nettement 
moins ideologique, ce qui explique d'ailleur$ que nos electeurs mettent tous les elus dans le meme sac, 
en considerant qu'ils sont tous mauvais. Avec cependant beaucoup d'indulgence pour le leur... 

Cette attitude vousfait reagir... 

J.S. Vous savez, je pars du principe que le jugement populaire est toujours vrai. Ils ont raison, par 
ddfinition. Par consequent, je suis tres respectueux du suffrage universel et de 1'opinion publique. II 
est 6vident, ce n'est pas nouveau, le pouvoir a toujours corrompu. Mais le pouvoir n'a jamais ete 
autant corrompu que durant les dix dernieres annees. Je crois que c'est un constat objectif. 

Dans votre engagement politique, vous sentez-vous proche d'un parti ? 

J.S. Je me situe toujours dans le fil de mon premier engagement En France, la majorite presidentielle 
ne s'est jamais identifiee a la majorite europeenne. Le Parti socialiste a toujours ete europeen. Ce qui 
n'est pas le cas des partis extremes. II 1'est partiellement seulement du R.P.R. Giscard d'Estaing a eu 
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les pires ennuis sur ce plan avec le R.P.R. et Mitterrand avec ses partenaires communistes. Depuis De 
Gaulle, on peut dire que les majorites presidentielles et les gouvernements n'ont jamais eu de majorite 
europeenne. La majorite europeenne est faite d'une partie de la majorite gouvernementale et d'une 
partie de l'opposition. Ceci a ete, pour la France, un handicap, alors que pour des pays, comme 
1'Allemagne ou 1'Italie, le consensus est general. Ceci explique aussi la frilositd des Frangais a l'6gard 
de l'Europe. Lattitude des agriculteurs frangais k ce sujet est revelatrice de cet 6tat d'esprit. Ils ont 
permis d'avoir une majorit6 au Parlement pour l'Europe. A juste titre, ils se sentent frustres, bien que 
leur situation ne soit pas catastrophique grace aux aides qui leur sont accord6es par le biais de 
l'Europe. Certes, on ne peut d6montrer que les faiblesses de la situation actuelle : l'Europe leur aura 
quand meme donn6 la pref6rence communautaire, le contrdle des importations, un prix qui n'est pas 
celui du marche mondial. Lagriculture 6tant beneficiaire, tous les responsables agricoles frangais a 
l'heure actuelle sont pour l'Europe. La base en est cependant moins convaincue... 

UEurope culturelle vous inspire quelles reflexions ? 

J.S. C'est encore un autre probleme. On passe du Parlement europ6en et de la Communaute de 
Bruxelles, qui ont des competences plus 6conomiques, au Conseil de 1'Europe, qui, lui est beaucoup 
plus ouvert. Actuellement ga bouge beaucoup. La Tchecoslovaquie, la Hongrie et la Pologne sont 
venues nous rejoindre...B y aura, cette annee encore, la Roumanie, je pense la Bulgarie, qui viendront 
grossir le rang h part entiere, sans compter le statut d'invit6 sp6cial qui est dej& donn6 a la Russie, a 
1'Ukraine, k 1'Armenie peut-etre, la Moldavie, la Slov6nie, la Croatie... N'oublions pas que les 
Habsbourg ont fait partie de l'Europe pendant quatre siecles. II est 6vident que c'est tres important, et 
a la limite, c'est le plus important. Les relations economiques changent au gre des prix et des marches, 
alors que la culture est une chose enracinee. 

Marianne OSWALD, pour ce que vous en savez, ne serait-elle pas une pionniire de Videe europeenne 
? 

J.S. C'6tait un missionnaire de 1'idee europeenne, incontestablement. Elle etait d'une double culture, 
transfrontaliere. 

Est-ce que vous Vavez connue ? 

J.S. Non, pas du tout. Avait-elle eu des contacts avec Sarreguemines apres la guerre? Pas vraiment, je 
crois. 
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Un projet autour de Marianne Oswald pourrait s'articuler autour de trois axes. Une mediathique, tout 
d'abord, qui pourrait porter son nom. Ensuite, une exposition itinerante, si possible, pour mieux la 
faire connaitre. Enfin, si les circonstances s'y pretent, un Festival qui pourrait reunir la chanson, le 
theatre, le conte et la creation radiophonique et televisee... 

J.S. Le point de depart, ce serait, a mon avis, la mediatheque. Le reste se greffera dessus. Bitche, 
comme vous le savez, a un projet. Mais ils n'ont pas un centre d'interet...Vous auriez la 
incontestablement un atout. II faudrait que la Municipalite lance 1'idee, fasse les demarches pour 
obtenir les subventions necessaires... 

Quel est l'echo qui vous estparvenu de la manifestation du rapatriement du 7 juin demier ? 

J.S. Peu d'echo. Je n'etais pas present, c'est vrai. Comme vous pouvez l'imaginer, je suis tres 
occup6. Javais des raisons toutes trouvees d'etre la. Je suis President de 1'Association France Israel. 
Jhabite rue de l'Eglise. J'aurais souhaite voir l'environnement, 1'ambiance de la manifestation... 

Quelles sont, d votre avis, les opportunites de voir ce projet se realiser d Sarreguemines ? 

J .S .  Raymond KRAEMER doit etre quelqu'un d'interesse. Mais il n'est plus aux affaires. Jean 
CAHN, qui appartient a la communaute, devrait egalement s'investir un peu la dedans. Mais peut-etre 
que R. Kraemer etait plus concret... 

Quelle est la place que vous accordez d Vimage dans votre action politique ? Quelle est Vimage que 
vous voulez donner de vous meme ? 

J.S. Pas de projets surdimensionnes, trop ambitieux, qu'on ne realise jamais. Pas de promesses 
fallacieuses. Pas de positions demagogiques. Parler vrai, dire la verite. La deviation ouest, je suis de 
ceux qui disent qu'elle ne se realisera pas avant l'an deux mille. Et il y en a toujours qui disent que 
c'est pour demain. Cest pas vrai. Ce projet a ete inscrit dans le plan pour memoire, sans budget 
affecte. Souci de la verite, sinon on ne dure pas. 
Quand je suis devenu depute, Robert SCHUMAN m'avait dit : "Tout le monde croit qu'en politique, 
il faut savoir parler. II est plus important de savoir ecouter". Pas d'a priori, pas dinfaillibilite, pas de 
reponses toutes faites. 

Quels sont les grands dossiers qui vous tiennent d coeur ? 
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J.S. La deviation ouest, bien sur. La formation, ensuite. Je suis un peu le pdre de 1'ISFATES, qui a 
son sidge a Metz et qui aurait pu se trouver k Sarreguemines. Tout cela a cause de la petitesse et la 
pinaillerie des Sarregueminois. J'ai apporte le million pour restaurer le Casino, en tant que president 
de la commission des finances du Conseil Rigional. 

Ce que vous regrettez finalement c'est... 

J.S. Le manque d'ambition. Qui peut etre porteur d'un projet comme le votre ? La ville ou le district. 
Longtemps, la ville et le district ne formaient qu'un. Maintenant, il y a effectivement deux tetes. Mais 
ce n'est pas deux additions. C'est peut-etre une soustraction...Comme vous etes bibliothecaire de la 
ville, vous ne pouvez vendre votre projet qu'a la ville de Sarreguemines. 
La ville vient de prendre la decision de reparer le pont de Steinbach, pour 1,8MF. J'ai dit a Celeste 
LETT: "Rends-toi compte, la commune de Rahling a depense en 1991,1MF pour reparer un pont qui 
mdne dans les champs. La commune d'Etting a depense cette annee IMF pour reparer un pont qui 
mene dans les champs. Et la ville de Sarreguemines n'est pas capable de reparer un pont qui mene au 
C.H.S. et k la zone industrielle". Dans le journal, j'ai lu avec stupeur que quelqu'un aurait affirme que 
ce serait surtout des non Sarregueminois qui emprunteraient ce pont 
Le seul qui peut faire quelque chose de votre projet, c'est Jean CAHN. Vous avez un nouvel 
interlocuteur. 

Sarreguemines est une ville finalement assez ambigue ou la volonte de faire se trouve presque 
annihil&e par Vimmobilisme ou lafrilosite ambiante... 

J.S. Cest le "Barabli"(l) permanent ici. On retrouve en permanence les memes problemes. II y avait a 
Sarreguemines le projet de faire 1'Institut du Westrich. II naboutira pas. Lapopulation ales hommes 
politiques qu'elle merite. Jai peut-etre tort, parce que si Sarreguemines avait eu un grand maire, je ne 
serais peut-etre plus depute... Je n'ai rien contre le "brave Robert", comme on dit a Sarreguemines, 
mais la ville dort. 

Qu'est ce quipourrait la reveiller, d votre avis ? 

J.S. II faudrait un jour un maire avec des ambitions. Est-ce que les cantonales vont le degager ? je n'en 
sais rien...Stehlin n'est pas present. Pour ma part, je ne peux faire aboutir aucun dossier. Je pourrais 
faire un requisitoire sur tous les dossiers qui n'ont pas abouti. II faudrait que j'ecrive mes memoires... 

(1) C61ebre cabaret alsacien, cree par Germain Muller 
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Vous Venvisagez ?.. 

J.S. II faudrait que j'aie des loisirs. Pour le moment, je n'en ai pas. Depuis dix ans, je dis qu'il faut 
acheter Neufgrange. La ville considere que, si on sort du carreau, ce n'est plus la ville... II y a la un 
batiment fantastique, un jardin. II n'est pas loin du carrefour autoroutier... L'endroit ideal pour 
l'implantation d'une universite. 
A propos du maire, j'ai employe une phrase que l'on m'a reproche, paraphrasant une expression de 
Pagnol, lors des dernieres elections municipales k Sarreguemines, a 1'occasion d'une reunion publique 
: "II n'est pas bon a rien, il est mauvais en tout" (Rires). 

N'avez-vous pas ete surpris, d ce moment-ld, qu'il ait cautionne une manifestation comme le 
rapatriement de Marianne OSWALD d. Sarreguemines ? 

J.S. II ne l'a pas fait de lui-meme, quelqu'un lui a souffle l'idee. II ne l'a pas invente, non. II est 
"ma!gr6-nous" dans tout (Rires). Un maire peut aussi ne pas etre a 1'origine d'un projet et ensuite le 
faire vivre, le porter, le faire progresser. 

ENTRETIEN avec 
Jean CAHN, conseiller municipal delegue a la culture (1) 

Sarreguemines, le 9 mars 1992 & 13h40. 

Comment entre-t-on en politique? Quelles ont ete vos motivations? 

J.C. Cest parti de ce que j'appellerais une exigence morale. Je considere que l'engagement politique 
est un engagement normal pour un citoyen. Faire de la politique, pour moi, ce n'etait nullement faire 
de la politique "politicienne" mais s'occuper, comme le dit le sens grec, des affaires de la cite. Restait a 
ddterminer comment s'engager. La, a vrai dire, je ne me suis pas pose beaucoup de questions. J'ai un 
engagement, "naturel" dirais-je, a gauche. Naturel et historique. Pour moi, la gauche c'est la gauche 
des droits de 1'homme, c'est la gauche de la justice sociale, c'est la gauche qui n'hesite pas a intervenir 
dans les affaires de la cite, qui ne laisse pas les affaires de la cite aller au gre des interets prives - il y a 
un pouvoir politique qui evite que la societe fonctionne selon les "lois de la jungle", qui ecrasent les 
plus faibles. Et puis, il y a un aspect plus personnel, puisque juif, je suis tres attachd a l'histoire de 
notre pays. Je sais quels etaient les soutiens de Dreyfus au moment de l'affaire. Je sais quelles ont ete 

(1) Suite au retrait de sa delegation & trois de ses adjoints (1991), M. Robert PAX a nomme dans un premier temps M. Jean 
CAHN, conseiller del6gue k la Culture (juillet 1991), puis, dans un deuxieme temps, suite aux elections d'avril 1992, tombant 
sous la loi interdisant le cumul de mandats, ddmissionnaire puis T661U comme maire de la ville, comme adjoint d616gu6 aux 
affaires culturelles. 

3 3  



invectives contre Leon Blum au moment du Front populaire, ou quelles ont ete les invectives contre 
Pierre Mendds-France. Le Parti socialiste etait, du moins k ce moment-la, le parti qui s'imposait a 
moi. Je ne pouvais pas envisager dadherer ailleurs. 
II n'y a pas eu d'evenements particuliers qui m'ont fait adherer au Parti socialiste, au moment ou je 
suis entre dans la vie active. Cela coincidait avec le congres d'Epinay et les legislatives de 1973, il y 
aura de cela vingt ans. J'etais plus actif sur le plan syndical, au depart. J'etais militant syndical au 
S.N.E.S. et avais des responsabilites au sein du bureau departemental. Concomitamment avec des 
responsabilites que j'avais au sein de la commission executive du Parti socialiste, en un temps ou le 
parti socialiste en Moselle etait extremement faible - si j'avais ete messin et si j'avais voulu, j'aurais eu 
un poste au bureau federal alors que je venais quasiment d'adherer. 

Faites-vous une difference entre votre engagement syndical et votre engagementpolitique? 

J.C. Non. Sur le plan des idees, 1'engagement syndical et politique me semblent etre des engagements 
normaux pour un citoyen. Par ailleurs, la Federation de 1'Education Nationale se situe 
traditionnellement dans la mouvance du P.S. 

Et votre entrie dans la viepolitique sarregueminoise, comment s'est-ellepassee? 

J.C. Je suis parti assez vite. J'ai ete candidat aux elections municipales de 1977, une premiere fois, 
sur une liste qui etait menee a 1'epoque par Me Ludwig deja et Mme Billy. Cetait un scrutin de liste. 
On pouvait panacher. Je me souviens que j'avais fait un tres bon score d'ailleurs. Ensuite, j'ai ete 
candidat aux municipales de 1983. Nous avions fait liste commune avec les ecologistes. Les deux tetes 
de liste etaient socialistes, c'etaient Rene Ludwig et Pierre Fournel. Derriere, les ecologistes 
revendiquaient deux postes. Le P.S. n'etait pas d'accord. On s'etait battus. Et fmalement, on avait 
trouve un compromis avec Bernard Blandre, qui avait k la fois une etiquette socialiste et une etiquette 
6cologiste. Donc, il y a eu Clementz et Blandre. Et moi, j'ai ete en cinquieme position. La liste avait 
obtenu quatre elus. Durant cette periode, les contacts avec la liste majoritaire n'avaient pas ete trop 
mauvais. Est sortie de cette premiere experience, la derniere liste des municipales avec un certain 
nombre de socialistes. Une liste d'ouverture. Depuis 1989, j'ai donc ete conseiller municipal de base 
jusqu'& ce que le maire ne retire leur delegation a certains de ses adjoints. Cela etant, vous savez que la 
composition de 1'equipe municipale a donne lieu a des negociations entre les deux tours, dans la 
mesure ou les scores etaient quand meme assez serres. Je pense que le poste que j'occupe a 1'heure 
actuelle, c'est celui qui m'etait normalement devolu. La liste Pax a du composer avec la liste 
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Utzschneider, sur laquelle figurait Camille Gubelmann - je n'ai pas participe k ces tractations - qui dtait 
dans le meme creneau que moi. 

Entre Vipoque oU vous itiez un militant et aujourd'hui, oil vous avez en charge les affaires culturelles, 
remarquez-vous des modifications notables dans la vie politique sarregueminoise? 

J.C. Elle est infiniment plus ouverte. La vie politique sarregueminoise, il y a une vingtaine d'annees, 
dtait tres fermee, tres stable. Etaient en place des gens quasiment indeboulonnables, avec une 
opposition faible parce que marquee politiquement sur un creneau qui n'etait pas particulierement la 
"tasse de the" des Sarregueminois. Je pense que de ce point de vue la beaucoup de choses ont change. 
Je pense qu'il y a eu beaucoup d'evolution. Je pense que dans la vie politique on assiste, on n'a pas 
fini d'assister a des reclassements politiques. Nous vivons a l'heure actuelle sur une fracture gauche 
droite, qui est quand meme tres ancienne, qui remonte a la Illeme Republique, au Front populaire, qui 
a ete reactualisee par le gaullisme. J'ai le sentiment pour ma part que l'on va changer les donnes. On 
verra surgir h. gauche un certain nombre de partis qui essaient a nouveau de constituer une doctrine 
plus muscl€e. Le surgissement de l'extreme-droite, ce n'est pas neuf. II y a les ecologistes, qui sont 
finalement des gens tres dogmatiques aussi... 

Les icologistes ont-ils un poids dans la vie politique sarregueminoise ?... 

J.C. Je pense que les ecologistes ont un avenir politique. A Sarreguemines, je pense qu'ils n'ont pas 
une envergure considdrable. II y aurait, par exemple, un batteur d'estrade, je pense qu'ils feraient un 
excellent score a Sarreguemines. Je pense que le vote ecologiste, le vote Front national n'est plus un 
vote localise, c'est un vote qui se repartit sur l'ensemble du territoire national. La deperdition du vote 
P.S. ne profite pas a la droite classique et se trouve absorber par le vote ecologiste. Le P.C. est 
inexistant k Sarreguemines. 
II y a un vote Front national a Sarreguemines, qui, si les choses restent en l'etat, touche 15% des 
electeurs. C'est un vote qui est plus important qu'ailleurs, avec k mon sens moins de problemes 
qu'ailleurs... Ce qui meriterait probablement une analyse. Le vote d'extreme-droite est une constante 
de la vie politique frangaise. Maurras, Gobineau, le petainisme... Je ne parlerai pas de 1'antisemitisme 
et d'autres aspects de 1'extreme-droite, qui sont des constantes. II suffit de lire les declarations de 
certains leaders politiques. 

N'y a-t-il pas aussi un reflexe identitaire dans le vote Front national dans VEst de la France? 
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J.C. Certainement. Uautonomisme alsacien n'etait pas lie k la gauche. Ce n'etait pas des 
progressistes. II y a des autonomistes alsaciens qui sont des progressistes... A Sarreguemines, les 
autonomistes n'existent pas officiellement... II existe des nostalgiques du nazisme. Je connais des 
gens qui en font encore Vapologie publiquement.... 

Pour parler de l'image, je crois que je vous ai interrompu tout d Vheure, il me semble. Vous ne 
regardiezpas la television?... 

J.C. Non, j'etais chez ma mere. (Rires). Je regardais effectivement les informations. Je ne regarde pas 
la tdldvision plus de deux heures par semaine... C'est tout a fait exceptionnel. J'ai regarde les 
informations parce que Menahem Begin vient de mourir. Je voulais voir. Lorsque je regarde les 
actualitds, c'est Vedition de 13 heures. Cest la ou j'ai le temps. Je ne regarde quasiment jamais 
1'edition de 20 heures. 

De fagon generale, comment apprehendez-vous Vimage? Avez-vous une preference pour Vimagefixe 
(photographie) ouplutdtpour Vimage cinematographique.... Je vois que vous etes entoure de pas mal 
d'images. 

J.C. J'aime beaucoup les images. Enfin, j'aime pas beaucoup 1'image. Jaime bien le cinema. J'aime 
bien la peinture. J'aime bien la gravure. J'aime bien le dessin. Je fais de la photographie. 

Vous est-il dejd arrive d'analyser votre rapport d Vimage? L'homme politique n'est-ilpas plus sensible 
d son image qu'un autre.... 

J.C. Je pense que 1'image, pour 1'homme politique, c'est quelque chose d'important. II est evident que 
pour un candidat aux elections legislatives, aux cantonales, c'est-a-dire pour un candidat qui se bat 
sous son nom propre, les problemes d'image sont, je dirais, presque decisifs. Helas, d'ailleurs... Une 
image, ga se fagonne, §a se travaille. Cest generalement faux d'ailleurs. Je vous mentirais si je vous 
disais que je ne suis pas soucieux de mon image. Ce n'est pas ma preoccupation principale. Ce n'est 
pas tellement dans mon temperament. 

Si vous souhaitiez donner une image de vous, en tant qu'hommepolitique, ce serait... 

J.C. Quelle image de moi-meme je voudrais donner? Je ne suis pas tellement ambitieux. J'aimerais 
simplement pouvoir dire que le travail est fait, qu'il est suivi... 
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..un gestionnaire? 

J.C. ...un gestionnaire, un peu imaginatif quand meme! quelqu'un qui connait son travail, quelqu'un 
qui sait de quoi il en retourne, qui sait de quoi il parle quand il en parle... J'ai une image dans mon 
dtablissement scolaire, j'ai une image d'enseignant... On a du mal, d'ailleurs, a percevoir sa propre 
image. 

Comment apprehendez-vous vore image dans votre action politique? 

J.C. Je crois que je n'en ai pas. II faudrait que je m'en preoccupe peut-etre!...(Rires). J'ouvre le 
journal, comme tout le monde. Lorsque j'ai pris en charge ces fonctions, 1'article que le journaliste du 
Rdpublicain lorrain m'avait consacre, c'etait pas un article desagreable! Pour le reste, dans la gestion 
du quotidien, la responsabilite de 1'homme politique, vous savez, elle est relativement reduite et 
restreinte. On endosse ce qui est bien. On endosse ce qui est mal. Mais somme toute, tant dans ce qui 
est bien que dans ce qui est mal, on a ete un element incitateur, un element moteur... Un homme 
politique n'a pas le temps de preparer une operation, de la suivre, de la monter... Un homme politique 
est finalement tres dependant de son environnement immediat. Les hommes politiques ont souvent 
aussi un metier, des obligations professionnelles, un certain nombre de reunions. Ils ont un travail de 
representation. 

Lepolitique nest-ilpas aussi un "visionnaire" ? 

J.C. Je suis beaucoup plus modeste que cela. Sur le plan culturel, il faut deja faire fonctionner ce qui 
existe. II y a quatre bons etablissements a Sarreguemines. II faut leur permettre de se developper. 
Envisager une mediathdque "Marianne Oswald" a Sarreguemines, est-ce du domaine du 
visionnaire?...je veux bien, je pense que cela releve plutot de la gestion. II faut que le conservatoire de 
musique, lui aussi, trouve un moyen de progresser. Le Musee quant a lui a beaucoup de projets. II 
s'agit de les trier, de les serier, de voir comment on peut faire les choses... Les associations, puisque 
c'est dgalement mon domaine, j'entends les laisser tranquilles et leur donner les moyens de 
fonctionner dans une certaine honnetete, dans une certaine transparence. Cest un domaine dans lequel 
je suis tres inquiet. II y a de moins en moins de benevoles. Cest un moyen egalement de creer des 
emplois. Personnellement, sur un plan philosophique, je regrette la tres forte relation d'argent qui 
existe de plus en plus dans les asssociations... Vous voyez, il n'y a rien de visionnaire la dedans! 

Mais commentpourriez-vous Vetre? 
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J.C. A Sarreguemines, qu'est-ce qu'on pourrait appeler un "visionnaire"? Est-ce celui qui verrait une 
salle de spectacle, comme celle que Kieffer a construite h. Amneville? Une espdce d'enorme galaxie? 
Cest cela ? Dans la programmation culturelle, je tiens a maintenir la qualit6 qui a 6te celle du pass6, 
c'est-£-dire de la musique classique, du jazz...J'aimerais y introduire un 61ement de chanson, 
renforcer le theatre. II faut garder ce qui fonctionne, 1'amenager, modifier insensiblement 
Le role de la gestion ne reliverait-il pas de cette structure, encore recente & Sarreguemines, de la 
direction culturelle, mise en place depuis juillet 1991? 

J.C. Le politique est tres mal plac6 pour cr6er des projets, parce que ce seraient des projets qui seraient 
impos6s d'en haut. Je prefere votre projet, qui emane de la bibliotheque, li6 a l'extension de la 
bibliothdque et de sa mutation en m6diatheque, un projet autour de Marianne Oswald par exemple, 
pour lequel je sais que vous etes motiv6, et qui pr6sente une coh6rence. Je prefere soutenir un tel 
projet que de vous dire... 

Une mediathique Marianne Oswald, comment la rialiser? On pourrait imaginer une ripartition des 
rdles entre lepolitique, le gestionncure et le bibliothicaire ? Quelle serait-elle, selon vous? 

J.C. Je progresse pas a pas, ga vous surprend de la part d'un intellectuel? (Rires). Je vais un peu 
contre ma nature. On veut faire une mediatheque. On n'a pas de locaux. D va d'abord falloir acquexir 
des locaux. Quand on les aura, il faudra voir la somme dont on dispose. Comment va-t-on am6nager 
les locaux? On discutera de la maniere dont on les congoit, c'est-a-dire, comment se passera 1'accueil 
des publics, quelles sera la repartition des surfaces, qu'est ce qu'il y aura dans ces locaux? Le projet 
naitra du concret. 

Compte tenu du projet Marianne Oswald, que vous connaissez bien, quelles sont pour vous les 
prioritis d difendre? Pourriez-vous m'esquisser sommairement un ordre de prioriti quant aux 
diffirents axes, midiathique, exposition et festival ? 

J.C. D n'y a pas de celebrites a Sarreguemines. D y a un etablissement scolaire qui s'appelle encore, 
toujours, L.E.P. Kieffer, du nom de la rue ou il se trouve. Pavais propose en son temps de le 
nommer du nom des freres Lazard. Cela a ete refuse pour des raisons totalement suspectes. 
Pour Marianne Oswald, c'est la meme chose. Vous avez un projet de mediatheque, qui n'a pas de 
nom. D faut lui en trouver un. Cest la toute l'opportunite de trouver en Marianne Oswald, originaire 
de Sarreguemines, un nom porteur susceptible de symboliser ce qu'est une m6diatheque, ayant 
travaill6 elle-meme dans le domaine de 1'image et du son. Le fonds de documents in6dits de la Soci6te 
des Amis de Marianne Oswald y aurait tout & fait sa place. A travers l'id6e des "Rencontres 
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d'automne", il y a par ailleurs la possibilite d'une animation permanente a Sarreguemines sur la base 
de la chanson frangaise a texte. Peut-etre une certaine forme de theatre aussi. 
Ce projet ne peut pas naitre raisonnablement et intelligemment de la tete du politique. II ne peut naitre 
de la tete que de celui qui...An der Quelle sass der Knabe, c'est-k-dire de celui qui le gere au 
quotidien! Le role du politique, c'est d'etre receptif. 

En tant que politique, et plus generalement en tant que sarregueminois, comment percevez-vous 
VadMsion de la population d un tel projet? Vous avez connaissance des reticences, voire des 
resistances d'une frange de la population d l'egard d'un tel personnage? Comment reconnaitre d 
Marianne Oswald sa place, toute sa place? 

J.C. Qu'est-ce qui est interessant pour les sarregueminois? Je n'ai toujours pas digere la maniere dont 
les Lazard ont ete evacues. La Banque Lazard, vous savez ce que c'est? Vous voyez un etablissement 
qui porterait le nom des Lazard? La Banque Lazard se sentirait oblig6e de soutenir cet etablissement, 
de cr€er une bourse. On a fait la fine bouche! 
Pourquoi? Parce que ce sont des banquiers honnetes et juifs. Vu sous cet angle la, avec Marianne 
Oswald, c'est peut-etre encore plus difficile. Parce qu'elle est juive, sans 1'etre - pour etre vulgaire, 
pour les juifs, Marianne Oswald, ils en ont rien k cirer!... Elle a mene une vie que le commun 
sarregueminois trouve probablement totalement extravagante. II n'y a pas beaucoup de villes qui 
peuvent s'enorgueillir d'une telle personnalite, qui peut symboliser a la fois le son, l'image et 
l'ecriture. Pour me faire demordre d'un tel projet, il faudra se lever tot le matin. 

L'extraordinaire diversite du personnage pourrait d'ailleurs alimenter un projet d'envergure ou la 
mictiatMque ne serait qu'un element de la chaine. Revons un peu. Pourquoi ne pas concevoir un 
espace "Marianne Oswald", oH se trouveraient integres la mediathique, le conservatoire de musique, 
voire le Musie... 

J.C. ...ga, je n'y crois pas. Je pense que le projet mediatheque se realisera. Pour le reste, on n'a pas 
les sous pour se lancer dans de tels projets! (Rires) Je ne reve pas. Sarreguemines est une petite ville. 
II y a differents poles culturels dans la ville : le Casino, qui est une image de la ville, le Musee, les 
Archives, les cinemas, le Conservatoire et la bibliotheque... Nous sommes en train de faire du Casino 
notre centre culturel. Vous voulez que je sois un visionnaire? Le Casino est un espace architectural 
magnifique. Mon seul regret, c'est qu'on ait congu la un centre de congres et non une salle de 
spectacle de 450 places...Tout le projet du Casino demande a etre repense. Tout le premier etage aurait 
pu donner une salle de spectacle... 
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2. Repertoire Marianne OSWALD 

2.1. Mithodologie 
Durant un stage de six semaines a 1 Institut National de 1'Audiovisuel, nous avons constitud le 
repertoire des emissions radiophoniques et televisees, des chansons et des scenarios d'emissions 
interpretes, produits et ecrits par Marianne OSWALD, conserves a la Phonoteque et la Videoth^que de 
cet etablissement (1), ainsi qu'& la Bibliotheque dramatique de Radio-France. 

2.1.1. La collecte des documents 
Nous avons consulte differentes sources: 
- les fichiers de la Phonoteque de l'INA 
- les fichiers de la Bibliotheque dramatique de Radio-France 
- la base de donnees de l'INA (Videotheque) 
- les documents inedits de la Societe des Amis de Marianne OSWALD 
Nous avons pu constater que certains scenarios d'emissions se trouvaient egalement dans le fonds de 
la Bibliotheque de l'Arsenal. 

Compte tenu des contraintes de temps et pour des raisons d'organisation, nos recherches ont consiste : 
- k effectuer prioritairement l'ecoute integrale des enregistrements sonores conserves a la Phonotheque 
de 1'INA 

- & entreprendre le releve methodique des scenarios conserves a la Bibliotheque Dramatique de Radio-
France 

Le visionnement des emissions televisees s'est avere impossible, compte tenu de l'organisation interne 
de l'INA. 

2.1.2. L'organisation du repertoire (2) 
Aprds avoir collecte environ deux cent cinquante notices, nous avons opte pour un classement 
alphabdtique par titres, suivant une numerotation en ordre croissant et de nous faciliter ainsi la 
rdalisation des index - index par fonctions (auteur, chanteuse, productrice d'emissions, emissions 
radiophoniques, emissions televisees, actrice, adaptatrice, interview), index chronologique, index 
general. 

(1) Cf. la prisentation de ces deux services de 1' I.N.A. faite dans Les Archives de la Radio in Dossiers de. 1'a„H;nvUnPl La 
Documentation fran^aise, n°9, 1986 
(2) Le Ripertoire Marianne OSWALD est integre dans notre dossier technique de presentation d'un projet d'exposition. 
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La presentation des notices s inspire des notices normalisdes de la base de donndes de l'INA : 

N° notice 
HTRE: 
SUPPORT OU GENRE : 

Emission TV (cote document INA Videotheque) 
Emission radio (cote document INA Phonotheque) 
Chanson (Disque n° ou cote document INA Phonotheque) 
Films ou courts metrages 
Scenario (cote document Bibliotheque Dramatique de Radio-France) 
Livre 

DUREE: 

(pour les emissions et les films, si les renseignements etaient fournis) 
RESPONSABILITES : 

interprete (chansons, 6missions, films, courts metrages) 
auteur (courts metrages, scenarios, livre) 
productrice (emissions) 
realisatrice (emissions) 
adaptatrice (emissions) 

ANNEE DE CREAHON 

(pour les emissions, les scenarios, les chansons, les films et courts metrages) 
ANNE DE DIFFUSION 

(pour les emissions) 
IHEME(S) 

(facultatifs) 
COMMENTAIRE 

(avec notamment le detail des series, les coauteurs, les realisateurs...) 
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2.1.3. Marianne OSWALD, productions 

Marianne 
OSWALD 
fonetions 

1932 a 
1938 

1946 a 
1950 

1951 a 
1960 

1961 a 
1974 

1974 a 
1981 

Supports 
ou genres 

productrice 2 19 98 6mission 
radio 

productrice 

14 27 2 6mission TV 

chanteuse 25 4 disque chanteuse 

22 9 6 6mission 
radio 

actrice ou 
interprite 

1 1 6 film 
court 
mdtraqe 

actrice ou 
interprite 

12 23 109 6mission 
radio 

actrice ou 
interprite 

2 2 6mission TV 

auteur 9 43 164 sc6nario 
radio TV 

r&disatrice 3 court 
mdtraqe 

TOTAL 26 46 123 406 2 TOTAL 

Nous avons reporte dans le tableau ci-dessus les references collectees, en distinguant cinq periodes, 
selon Ies domaines d'intervention et Ies supports utilises par Marianne OSWALD 

2.2. Le fonds Marianne OSWALD 

L'objectif de ce repertoire, outre sa finalite d'etude, serait de faciliter un programme de copies de 
documents en vue de la constitution d'un fonds "Marianne OSWALD", fonds qui devrait accueillir a 
terme les documents inedits actuellement detenus par la Societe des Amis de Marianne OSWALD. 
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3. Elements bibliographiques 

3.1. Marianne OSWALD, une non-bibliographie? 

n 11'existe pas, a ce jour, d'ouvrage consacre a Marianne OSWALD. Signalons cependant la parution 
prochaine aux editions FLAMMARION de la biographie de Marianne OSWALD, 6crite par Helene 
HAZERA et Janine PEZET. 

Citons, pour memoire, 1'autobiographie de Marianne OSWALD, Je n'ai pas appris d vivre, 
publi6e aux editions Domat, en 1948 (ouvrage epuise). 

A defaut, nous proposons ici un choix selectif d'articles de presse : 
633 GIROUD, Fran<joise,- Marianne Oswald, enfant martyre, chanteuse maudite, icrit maintenant 
des contes defies in France-Dimanche. 4 novembre 1951. 
HAZERA, Helene.- La Mort de Marianne Oswald in Liberation. 27 fevrier 1985. 
RICHARD, Jacques.- Maudite Oswald: revolutionnaire de cabaret, elle devint sur le tard la servante 
des poites in Figaro. 31 octobre 1987 

HAZERA, Helene.- Les Vitrines de Marianne in Liberation. 22 avril 1986. 

Le fonds d archives de la Societe des Amis de Marianne OSWALD regorge d'articles de presse, 
collectds et conserves par l'artiste, dont nous n'avons pas eu, a ce jour, l'occasion de faire un 
ddpouillement exhaustif. 

En guise de curiosite, nous tenons k citer quelques biographies ou le souvenir de Marianne OSWALD 
est evoqud: 

HAMON, Herve. ROTMAN, Patrick. - Tu vois, je n'ai pas oublie. - Paris : Ed. du Seuil, 1991. -
(Points. Actuels; 113) 

Yves MONTAND se souvient de Marianne OSWALD..."Elle est la seule chanteuse qui se soit 
aventurde, jusqu'ici, a soumettre au public une coproduction Prevert-Kosma (en l'occurence, La 
Chasse d Venfant qu'elle a difficilement imposee sur les plances de l'ABC)"(p.273). 
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GUIDONI, Jean. - Quelques jours de trop. - Paris : Ed. de Septembre, 1991 
Autre gdndration, mais le souvenir de Marianne OSWALD, lie k Jacques PREVERT, reste vivace : 
"Pendant la seconde (partie du spectacle, Cirque d'hiver, 1985), apparaissaient les stigmates de ma 
volontd de me retrouver enfin seul face k mon metier. Ce n'est surement pas un hasard si j'avais choisi 
de commencer ma partie par une chanson de Jacques Prevert, creee par Marianne OSWALD, Toute 
seule."( p.152) 

MANN, Klaus. - Le Tournant: histoire d'une vie. - Paris : Solin, 1984. 
Pour le fils de Thomas MANN, le souvenir de Marianne OSWALD est associ6 k celui de Jean 
COCTEAU et d'Yvonne GEORGE : "Les chansons dont il a gratifi6 les vedettes du music-hall (les 
plus grands succes d'Yvonne Georges (sic) et Marianne Oswald furent 6crits par Cocteau) sont aussi 
remarquables que ses celebres livrets d'op6ras et de ballets" (p. 295). Par ailleurs, le personnage 
dllse ILL, dans son roman Le Volcan (O. Orban, 1982, pp. 343 -345), pr6sente une ressemblance 
"troublante" avec Marianne OSWALD... 

Au hasard des lectures de "r6cits d'enfance", qui ont marque notre propre lecture de l'autobiographie 
de Marianne OSWALD, nous tenons a signaler l'ouvrage suivant: 
LEE, Laurie. - Rosie ou le gotit du cidre / trad. de 1'anglais par Patrick Reumaux. - Paris : Ph6bus, 
1991. - (D'ailleurs). 
Laurie Lee reussit le tour de force de nous faire retrouver les sensations, l'6merveillement, les peurs, 
les dimensions fabuleuses du monde tels que les voit 1'oeil d'un enfant. Ce livre m6rite d'etre lu par 
tous ceux qui n'ont pas encore jete leur enfance aux orties. 

3.2. Quelques orientations bibliographiques 

Les lectures, qui ont nouni notre reflexion, peuvent se regrouper en trois sections. 

3.2.1. Vous avez dit chanson ? 

Place k l'actualite, tout d'abord, avec deux ouvrages, dont nous avons donne une analyse de contenu : 

RICHARD, Lionel. - Cabarets, cabarets : origines et decadence. - Paris : Plon, 1991 
DILLAZ, Serge. - La Chanson sous la Troisiime Republique, 1870-1940 : avec un dictionnaire des 
auteurs, compositeurs, interprites. - Paris : Tallandier, 1991. 
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Ces deux ouvrages ont, entre autre, le mdrite de comporter d'interessantes bibliographies sur la 
question. 
•*" BRUNSCHWIG, Chantal. CALVET, Lx>uis-Jean. KLEIN, Jean-Claude. - Cent ans de 
chansons franqaises. - Paris : Ed. du Seuil, 1981. - (Points. Actuels; 45). 
Cet ouvrage reste le vade-mecum des amateurs de chansons: cette nouvelle 6dition revue et augmentde 
(la premiere ddition date de 1972), merite de rester dans notre poche, d'etre feuillete au gr6 de nos 
decouvertes et de nous accompagner pour visiter le d6cor avec ces "promeneurs intellectuels", comme, 
par exemple, 
BARTHES, Roland. - "Au music-hall" in Mythologies. - Paris : Ed. du Seuil, 1957. - pp. 176-179 

Signalons 6galement la revue Ecouter Voir, Vinformation des professionnels de la diffusion musicale, 
qui consacre des dossiers clairs et complets a la chanson: 

ALIX, Yves. - Au refrain : la chanson ancienne en compact in Ecouter voir. n°9,1991, pp. 8-10. 
ALIX, Yves. - L'Adami (Administration des Droits des Artistes et Musiciens Interprttes) in Ecouter 
YSk, n°2, 1992, pp. 29-30 
DHAVRE, Aline. - Etre chanteur: est-ce un metier, Monsieur? in Ecouter voir. n°2,1992, pp.6-7 

Autre eclairage, contemporain celui-ci, avec le dossier de : 
VIALARD, Dominique. MOREAU, Pierre-Frangois. - Marketing & showbiz : la nouvelle alliance 
in Medias. n°326, mars 1992, pp.26-32. 
Une enquete sur le marketing artistique. 

3.2.2. Quelle histoire culturelle ? 

La lecture des travaux de Pascal ORY constitue une initiation h la fois plaisante et critique h la lecture 
de 1'histoire culturelle de ce siecle. Deux ouvrages nous semblent essentiels: 

ORY, Pascal. - LAventure culturelle frangaise : 1945-1989. - Paris : Flammarion, 1989. 
Cet ouvrage a fait l'objet d'une analyse de contenu. 
ORY, Pascal. SIRINELLI, Jean-Frangois. - Les Intellectuels en France, de VAffaire Dreyfus d nos 
jours. - Paris : A. Colin, 1986. 

Dans l'actualit6 6ditoriale, le pamphlet de Marc FUMAROLI a fait, certes, couler beaucoup d'encre, 
sans pour autant amener les elements d'une reflexion novatrice : 
FUMAROLI, Marc. - L'Etat culturel: essai sur une religion moderne. - Paris : Ed. de Fallois, 1991. 
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Nous avons visitd les "lieux de memoire", empruntant les pas d'historiens renommes sous la direction 
de Pienre NORA: 
•*" Les Lieux de mimoires / sous la dir. de Pierre Nora. - Paris : Gallimard, 1986. - 4 vol.-
(Bibliothdque illustrde des histoires) 
La contribution de Jean-Marie MAYEUR, Une M&moire-fronti&re : VAlsace, nous aura fait 
(re)d€couvrir un texte d'une etonnante justesse - qui "dormait" dans la bibliotheque familiale 

•*" HOFFET, Frederic. - Psychanalyse de VAlsace. - Paris : Hammarion, 1951 
Cette analyse de la "dualite" alsacienne fait la part belle au particularisme de cette region. "L'Alsacien 
a, dit 1'auteur, une affectivite germanique, mais une sensibilite frangaise, une sentimentalite qui fait de 
lui un romantique de type allemand, mais une faculte de saisir le ridicule plus aigue encore que celle 
des Fran$ais". Une cle pour mieux cerner les racines d'une personnalite multiple comme celle de 
Marianne OSWALD. 

Pour ddcouvrir la vraie capitale intellectuelle du monde, la "Rive gauche", du debut des ann6es trente 
au ddbut des annees cinquante, l'ouvrage de Herbert R. LOTTMAN, reste le classique incontournalbe; 

LOTTMAN, Herbert R.- La Rive gauche : du Front populaire & la guerre froide. - Paris : Ed. du 
Seuil, 1981. 

Pour mieux apprehender le metier d'auteur, signalons 1'ouvrage de: 

VESSILLIER-RESSI, Michele. - Le Metier d'auteur : comment vivent-ils? - Paris : Dunod, 
1982. 
Au carrefour de Veconomie, de la sociologie, de 1'histoire, du droit et de la politique, 1'auteur degage 
les constantes d'un metier tardivement reconnu et bouleverse par la revolution des annees 70 et 80. 
Enrichi d'exemples et de chiffres, ce livre expose les regles de la profession, en montre la logique et 
nous permet de mieux comprendre le role des auteurs dans notre societe. 

Pour mieux apprehender 1'histoire de la radio, nous avons retenu trois ouvrages : 

*** MIQUEL, Pierre. - Histoire de la radio et de la television . - Paris : Libr. academique Perrin, 
1984. 
L'ouvrage de reference, dans ce domaine. 
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Sur un mode plus anecdotique, mentionnons les m&noires de: 

DHORDAIN, Roland. - Le Roman de la radio. - Paris : La Table ronde, 1983. 
"Dans ce livre, c'est toute la radio - avant, pendant, apres la guerre - qu'il raconte. Roland 
DHORDAIN n'a pas seulement fait de la radio toute sa vie, il est la radio.(...) Dans cette histoire qu'il 
conte avec tant d'allegresse - a chaque instant, le tdmoin et 1'expert viennent donner k l'historien un 
inestimable coup de main - c'est comme une dpopee qu'il ressucite."(Alain DECAUX) 

Enfin, sur un mode paronamique, l'histoire des principaux acteurs et des emissions radiophoniques, 
depuis les origines de la radio: 
REMONTE, Jean-Frangois. DEPOUX, Simone. - Les Annees radio. - Paris : L'Arpenteur, 1989. 

car Un dossier consacre a la radio, sous la direction de Patrice FLICHY et Cdcile MEADEL fait 
l'objet d'un numero de la revue Reseaux, n° 52, mars-avril 1992 : un point de vue historique avec les 
contributions d'historiens des medias sonores, tels Robert CHAPMAN, Barbara FENATI ou Jean-
Louis ALIBERT. 

3.2.3. Quelle politique culturelle? 

Signalons, pour commencer, un rapport au Ministre de la Culture qui se situe au coeur de notre 
reflexion: 

633 GIORDAN, Henri. - Democratie culturelle et droit d la difference. - Paris : La Documentation 
frangaise, 1982. - (Collection des rapports officiels) 
Dans la lignee des lois de decentralisation, ce rapport definit les principales priorites: concertation avec 
les forces vives des regions, reequilibrage des equipements en faveur de la creation, emergence de 
nouveaux espaces culturels regionaux. Au coeur de cette politique, la reconnaissance des differences 
linguistiques et culturelles constitue la base d'une nouvelle citoyennete. L'application d'un principe de 
r6paration historique pour ces langues et culture ne debouche pas seulement sur la rehabilitation d'un 
patrimoine mais, de fagon plus dynamique, sur l'epanouissement de forces creatrices liberees. Ce 
rapport, en ce qui nous concerne, reste un document de reference pour l'elaboration d'un projet 
culturel en region. 
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Cette lecture peut etre completee par: 
GIRARD, Augustin. GENTIL, Genevidve. - D&veloppement culturel: expiriences et politiques. -
Paris: Dalloz : Unesco, 1982. 
Cet ouvrage "bilan" fait le point sur le role des pouvoirs publics dans le d6veloppement culturel au sein 
de la Communaut6 europeenne. 

Dans 1'optique d'une politique europienne de la culture nous signalerons : 

•*" Pour une Politique Europienne de la Culture / sous la dir. de Jacques DELCOURT & Roberto 
PAPINI; pref. de Simone VEIL. - Paris : Economica, 1987. 
Cet ouvrage met l'accent sur le role strat6gique d'une entite culturelle europ6enne, avec des 
contributions, entre autres, de Paul VALADIER, d'Edgar MORIN et Jean-Marie DOMENACH. 

Les politiques culturelles ne sauraient cependant faire abstraction des pratiques culturelles: ceci a fait 
1'objet de journ6es d'etudes, organisees par la Maison des Sciences de 1'Hommes d'Aquitaine, 
intitul6es, 

Pratiques culturelles et politiques de la culture / textes r6unis par Frangois CHAZEL. - Talence: 
Maison des sciences de l'Homme d'Aquitaine, 1987. - (Publications ; 102). 

Les donnies statistiques sont des instruments d'analyse essentiels pour l'61aboration des nouvelles 
politiques culturelles. D. nous a sembl6 indispensable de consulter: 

l®' DONNAT, Olivier. COGNEAU, Denis. - Les Pratiques culturelles des Frangais : 1973-1989. -
Paris : La Decouverte : La Documentation frangaise, 1990. 
Cet ouvrage est le r6sultat d'une enquete aupres des Frangais pour mieux cerner leurs pratiques 
culturelles. 

Toute publication statistique est susceptible d'apporter un nouvel eclairage, ainsi: 
DONNAT, Olivier. Les Dipenses culturelles des minages in Donnees sociales 1990. - Paris : Institut 
National de la Statistique et des Etudes Economiques, 1990. - PP.210-212, 
Celle-ci est une synthese, mise a jour de 1'etude realisee par le meme auteur et publi6e I La 
Documentation fran§aise en 1989. 

Dans le domaine des politiques budgetaires, 
GUY, Jean-Michel. TIMBARD, Odile. - Les Dipenses culturelles des villes franqaises : guide 
mithodologique. - Paris: La Documentation frangaise, 1983. 
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Un peu vieilli certes, ce guide a le m€rite de donner les indicateurs de volume et de structure 
ndcessaires k l'61aboration et l'analyse d'un budget. 

A 1'initiative de Michel CASTEL, maire d'Albi, du Centre Culturel de 1'Albigeois et de la Revue 
Cosmopolitiques, s'est tenu les 29 et 30 janvier 1988, un colloque, dont les actes ont fait l'objet d'un 
numero spdcial de cette meme revue 

Imaginaire artistique, imaginaire politique: culture et cite, creer et construire, Cosmopolitiques. n° 
sp6cial, janvier 1989. 
Confronter les imperatifs du createur et ceux du politique, tel est 1'objectif que se sont fixes les 
organisateurs de ces journees : une reflexion sur ce que signifie une politique culturelle tendant & 
inscrire I'art dans la cit6, k faire vivre la cr6ation dans!cit6 et la cit6 dans la cr6ation. A signaler les 
communications d'Helene BLESKINE, de Roland CASTRO et de F61ix GUATTARI. 

Signalons enfin deux revues, dont la lecture r6gulidre nous a permis de mieux cerner les enjeux 
culturels de notre 6poque : 
Territoires : la revue des acteurs locaux, avec un dossier fort interessant sur 1'intercommunalite, N° 
324-325-326, janvier-f6vrier-mars 1992. 
Riseaux: le journal de VAssociation des Amis de la Bibliothdque de France 

4. POUR UNE DISCOGRAPHIE "EGOISTE" 

Comment ignorer l'effort des 6diteurs dans le domaine de la r66dition consacr6e aux chansons 
frangaises jusqu'a la deuxieme guerre mondiale? Certes, la qualite de la production reste tres in6gale : 
nous nous attacherons ici qu'aux seuls compacts disques. 

4.1. Autour de Kurt WEILL 
Quelques enregistrements historiques de YOpera de quat'sous tout d'abord, dont Marianne OSWALD 
fut une des premieres interpretes k Paris: 

W E I L L ,  Kurt. BRECHT, Bertolt. - Die Dreigroschenoper : historische 
Originalaufnahmen=The Threepennyopera : historic original recordings (1928-1931), Capriccio n° 
10346, 1990. 
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Tirds de collections particulidres, ces enregistrements rares rassemblent les premiers interpretes de 
1'oeuvre comme Lotte LENYA, Harald PAULSEN, Carola NEHER, Lys GAUTY, Odette 
FLORELLE...et Marianne OSWALD. 

Signalons dgalement la reedition de l'enregistrement de Lotte LENYA (1960) de Happy End et de The 
seven deadly sins: 
WEILL, Kurt. -Die sieben Todsiinden=The seven deadly sins=Les Sept pichis capitaux. Happy 
end, C.B.S. Masterworks portrait MPK 45886, 1990. 

4.2. De Marlene DIETRICH a Yvonne GEORGE 

Soulignons le travail remarquable entrepris par CHANSOPHONE, dans la collection intitulde "Succes 
et raretds", sous l'egide de Jacques PRIMACK et Gilles PETARD. 

•s3 Marline Dietrich, l'ange bleu : 1928-1933, Chansophone,n°102, 1990 
L'int6grale des premiers ennegistrements de Marlene DIETRICH, avec notamment Kinder heut'Abend 
sucKich mir was aus, que Lucchino VISCONTI fera reprendre k Helmut BERGER dans une scene 
choc des Damn&s et Mein blondes Baby, que Marianne OSWALD reprit a son tour dans son dmission 
radiophonique Poimes et chansons: Berlin (1951, RDF - INA Phonotheque MC 04956). 

«r Florelle : 1927-1934, Chansophone, n°112, 1991 
L'interprete de YOpera de quat'sous de PABST. Patrick Q'CONNOR, dans un numero de la Kurt 
Weill Newsletter estime que "l'enregistrement de la Chanson de Barbara par Florelle est un des 
meilleurs. Sa voix est un soprano ferme, sans aucune difficulte d'aigus. Elle colore les mots avec 
1'aisance de la tradition des "chanteuses realistes". 

Lys Gauty : 1927-1936, Chansophone, n° 106, 1991 
Des premiers enregistrements de Lys Gauty, marques du sceau du cabaret de haut vol, qu'elle a 
pratiqud chez Fisher, a ceux ou elle popularise son style avec des effets plus discrets, le "style Lys 
Gauty" s'affirme avec ce vibrato typique qui imprime une coloration unique aux fins de phrase, 
jusqu'au chant-murmure. 

•*" Yvonne George : 1925-1940, Chansophone, n°114, 1991 
Figure mythique, la "reine du Boeuf sur le toit", 1'egerie des surrealistes (Rene CREVEL), Yvonne 
GEORGE a cultivd le "don passionnd, entier, absolu d'elle-meme". 
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N'oublions pas les deux "anges" tutelaires de Marianne OSWALD, qui l'ont accueillie et soutenue k 
ses d6buts: 

Frthel, Vinoubliable et inoubliee : 1909-1930, Chansophone, n°100-105-113,1990-1991 (3 disques) 

Damia, la tragidienne de la chanson: 1928-1931, Chansophone, n° 101-107,1990-1991 (2 disques) 
Sumomm6e "la grande", DAMIA reprend la "Complainte de Mackie" tir6e de YOpira de quat'sous, 
avec son phras6 typique... 

Signalons enfin les deux 6v6nements discographiques de ce debut d'annee dans le domaine de la 
r66dition d'enregistrements originaux: 

Yvette Guilbert, 47 enregistrements originaux : 1897-1934, EPM n° 982442,1992 
"Tous vos masques sont sur mon visage, toutes vos voix sont dans ma voix, tous vos ages sont dans 
mon age, tous vos coeurs sont dans mon coeur et j'ai l'ame de toutes les votres. Humanit6, tu es un 
corps dontje me sens la peau... Et voilk pourquoi je sais te chanter" (Y vette GUILBERT) 

•S" Par ailleurs, est annoncee, pour le premier semestre 1992, la sortie d'un compact disque, chez 
E.P.M., comportant l'int6grale des 78 tours de Marianne OSWALD. 

4.3. Quelques clins dfoeil 

Pour s'evader quelque peu de ces enregistrements "historiques", nous livrons k votre curiosit6: 

•*" Dora Lou, repertoire demi-mondain, Gorgone Productions n° GP 0391,1991 
Une chanteuse, une pianiste et un guitariste (guitare hawaiienne) revisitent a leur manidre un r6pertoire 
ou se cotoient des compositeurs tels Eric SATIE, Darius MILHAUD, Charles IVES, Francis 
POULENC et des auteurs comme Jules SUPERVIELLE, Jean COCTEAU ou Guillaume 
APOLLINAIRE. "Les DORA LOU inspirent egalement des compositeurs contemporains, pas 
question de rester dans la naphtaline. Avec les narquois "Chiffres" de Joseph RACAILLE, avec les 
quatrains pomographiques de Pierre LOUYS brodes par Bruno COULAIS, la perennit6 d'un genre est 
assuree... Le coeur de DORA LOU bat comme 1'eventail d'une coquette." (Helene HAZERA) 
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Guidoni, concert 1989, Malambo n° 195342, 1989 
Avec entre autres une adaptation de La Chanson de Mandalay (B. Brecht/K. Weill) et des inedits de 
Jacques PREVERT, La Chanson de 1'homme (J. Prevert/G.Auric), Vie de famille (J. 
Prevert/H. Eisler)... 

Juliette, "Que tal?" : enregistrementpublic 1991, Theatre dlvry - T.L.P. DEJAZET, MT 101, 
1991. 
Une interprete hors du commun, qui nous livre ici une interprdtation "expressive" de Quand on vous 
aime comme ga creee par Yvette GUDLBERT ou encore une version "tango" de UHomme d la moto 
interpretee par Edith PIAF. 

Kent ricitcd 90, Barclay n° 5316,1991 
Avec une version epoustouflante de YAlahama song (B. Brecht/K. Weill). A decouvrir. 

Piaf-Fr&hel, ma grand-mire est une rockeuse, Boucherie prod. n° 512111-2,1992 
Le groupe Pigalle, Etienne Daho, Elmer Food Beat...revisitent le repertoire d'Edith Piaf et de Fr6hel. 
Surprenant et decapant. 
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